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D E 

SÉNEQÜE 


I. 

JL a morale profite plus quand 
elle s’infinue dans l’ame par pen- 
sées détachées : ces difcours d’ap- 
pareil débités en préfence d’un peu- 
ple nombreux font plus de bruit & 
moins d’effet. La Philofophie eft 
le confeil de l’homme 5 & ce n’eft 
pas à haute voix qu’on donne des 
confeils. 

Tome IL 


A 
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ii- 

Les abrégés sont plus nécefsaircs 
aux commençants, parcequ’ils inf- 
truifent; les fommaires sont plus 
commodes pour les lavants, parcc- 
qu’ils rappellent. 

ni. 

La reconnoifsance que nous 
avons pour nos inftituteurs , nous 
la devons à ces inftituteurs du genre 
humain qui nous ont ouvert la route 
du bonheur. Quel héritage ils ont 
laifsé aux hommes! J’en veux pren- 
dre pofseflïon : c’eft pour moi qu’ils 
ont acquis ; c’eft pour moi qu’ils 
ont travaillé. Maisagifsons en bons 
peres de famille : augmentons notre 
patrimoine, & ne le tranfmettons 
pas fans accroifsement à nos ner- 
veux. Il refte encore & reftera beau- 
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coup à faire : dans mille fiecles , il 
manquera encore quelque pierre 
à l’édifice. Mais quand même les 
Anciens auroient tout découvert, 
l’application, la connoifsance, l’ar- 
rangement de leurs découvertes, 
seroient toujours des objets nou- 
veaux. 

IV. 

Un héros peut fortir d’une chau- 
mière; & la plus belle ame, d’un 
corps difforme & cafsé. 11 me fem - 
ble que la Nature a produit exprès 
quelques hommes pour prouver que 
la vertu naît par- tout. 

v. 

S i la vie la plus longue n’efl: pas 
toujours la meilleure, la mort la 
plus longue eft toujours la plus fa- 
cheufc. 


Aij 
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vi. 

Celui qui confentà vivre quand 
il prévoit que, trois ou quatre jours 
après , Ton ennemi aura le pouvoir 
de le faire mourir , travaille vrai- 
ment pour un autre. 

VII. 

L a mémoire , comme les livres 
qui relient long -temps enfermés 
dans la poulïiere , demande à être 
déroulée de temps en temps $ il faut, 
pour ainlî dire, en fecouer tous les 
feuillets, afin de les trouver en état 
au befoin. 

VIII. 

Quiconque penfe à recevoir, 
oublie qu’il a reçu. Le plus grand 
mal de la cupidité , c’ell l’ingrati- 
tude. Ajoutez que de tous les hom- 
mes qui jouent un rôle dans l’État, 
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il n’y en a pas un qui ne regarde 
plutôt ceux qui l’ont devancé , que 
ceux qu'il laifse en arriéré : il leur 
eft moins agréable de voir une foule 
qui les suit , qu’importun de voir 
quelqu’un qui les précédé. C’eft le 
vice de tout ambitieux , de ne pas 
regarder derrière lui : l’ambition 
n’cft pas la feule paflîon fans bor- 
nes ; elles le sont toutes , parceque 
toutes commencent par la fin. 

IX. 

O N a tort de regarder les Philo- 
fophes de bonne foi comme des mé- 
contents & des séditieux , des con- 
tempteurs des loix, desmagiftrats, 
& de tous ceux qui préfident à l’ad- 
miniftration publique. Perfonne,. 
au contraire , n’eft plus reconnoif- 
sant qu’eux envers les gens en place* 

A iij 
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& avec d’autant plus de raifon , qu’il 
n’eft point de citoyens pour lefquets 
ceux qui tiennent en leurs mains les 
rênes du gouvernement travaillent 
plus que pourles Philofophes , qu’ils 
font jouir des douceurs du repos. 
Des hommes à qui la sécurité pu- 
blique procure un accès facile vers 
la fagefse qu’ils cherchent, fe font 
on devoir d’honorer comme un 
pere l’auteur d’un fi grand bien, & 
l’aiment plus fincèrement que ces 
courtifans inquiets , placés au mi- 
lieu du tourbillon, qui doivent tout 
aux Princes, & les croient toujours 
en rcfte avec eux , & dont on ne 
peut jamais , quelque étendue que 
l’on donne à fa libéralité, afsouvir 
la cupidité qui s’accroît à mefure 
qu on la fatisfait. 
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Dï SÉNEQUE. 7 
Le Sage fonge donc à qui il doit 
l’ufufruit de ces biens qui le dif- 
penfent de la garde des murs , des 
tributs de la guerre, de toutes les au- 
tres charges qu’impofe le devoir de 
citoyen 5 il fonge à toutes ces obli- 
gations , & rend grâces au Pilote qui 
le conduit. C’eft fur-tout laPhilofo- 
phie qui apprend à fentir un bien- 
fait, à le reconnoître j & quelquefois 
c’eft le payer, que de l’avouer. Le 
Sage avouera donc qu’il doit beau- 
coup à l’homme vigilant dont les 
soins & la prévoyance lui afsurent 
un repos favorable aux productions 
de fon génie, la jouifsance libre de 
fon temps, un calme que ne trou-' 
blent pas les occupations publiques, 
x. 

La paix que procure le Souve- 
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rain, quoiqu’un bienfait commun 
à tbus les fujets , fait une impref- 
fîon plus profonde fur ceux qui en 
font le meilleur ufage. 

x i. 

C’est la folle avarice des hom- 
mes, qui, en diflinguant les pofsef* 
fions & les propriétés, fait que per- 
fonne ne regarde comme à soi ce 
qui appartient au public. Le Sage, 
au contraire, ne trouve rien qui foit 
plus proprement à lui, que ce qu’il 
partage avec le genre humain. Des 
biens ne seroient pas communs, fi 
chaque particulier n’en avoit une 
partie ; la communauté établit tou- 
jours un partage, quelque foibles 
que foient les portions des indivi- 
dus : mais les biens indivilîbles, tels 
que la paix & la liberté, ne peuvent 
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fe partager ; les particuliers jouifsent 
de la totalité comme le public. 

XII. 

Les hommes les plus voifîns de 
la chute du tonnerre demeurent im- 
mobiles, comme s’ils avoient été 
frappés. Il en eft de même dans les 
événements & les cataftrophes vio- 
lentes j le malheur n’écrafe qu’un 
feul , & la crainte, les autres. 

XIII. 

I l n’y a de vrais biens que ceux 
que la raifon procure 5 ils sont fo- 
lides & durables > ils ne peuvent ni 
périr , ni décroître , ni diminuer : 
les autres biens ne le sont que dans 
l’opinion ; ils n’ont de commun 
avec les vrais que le nom, leur e£- 
fcncc en différé abfolument. Appel- 
lons-les donc des commodités 5 mais 
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sachons que ce sont des accefsoires, 
& non pas des parties de nous-mê- 
mes : qu’ils foient à nous ; mais 
n’oublions pas qu’ils sont hors de 
nous. 

x i v. 

I l y a peu de gens qui fe foiene 
séparés à l’amiable de la fortune : 
ils tombent prefque tous en même 
temps que les objets fur lefquels ils 
s’étoient élevés > leur piédeftal de- 
vient leur tombeau. Il faut donc y 
joindre la prudence pour en diriger 
l’ufage , & pour en modérer l’abus, 
x v. 

Tou te s les a&ions de la vie en- 
tière ne sont modifiées que par la 
confidération de l’honnêteté ou de 
la honte qui en réfulte. C’eft fur 
cette réglé que fe fonde la diftinc- 
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DE SÉNEQUE. II 
tion de ce qu’il faut faire & de ce 
qu’il faut omettre. 

XVI. 

Il n’en eft pas de la Philo fophie 
comme de bien d’autres fciences 
qu’il fuffit de confier à fa mémoire : 
il faut la mettre en pratique. L’hom- 
me heureux n’eft pas celui qui sait , 
mais qui fait. 

XVII. 

Quoiqu’apres la mortl’ame 
fortie de la fphere humaine ne re- 
cueille aucun fruit de fon aétion , 
neanmoins , avant de la faire , la con- 
templation des suites qu’elle aura 
eft un fpe&acle délicieux. Quand 
l’homme courageux & jufte fe re- 
préfente que les fruits de fa mort 
seront la liberté de fa patrie, la con- 
fervation de tous ceux auxquels il 
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fait le facrifice de fa vie, il jouit de 

la volupté la plus pure. 

XVIII. 

La fource dë nos erreurs & de 
nos illufions vient de ce que ce n’eft: 
jamais l’homme lui-même que nous 
jugeons : nous lui joignons toujours 
les ornements dont il eft décoré. 
Quand vous voudrez connoître la 
jufte mefure & les vraies propor- 
tions d’un homme , voyez-le nu ; 
qu’il fe dépouille de fon patrimoi- 
ne , de fes dignités , de toutes les 
illufions de la fortune > qu’il fc dé- 
pouille de fon corps même : c’eft 
fon ame feule qu’il faut confidérer, 
dont il faut prendre les dimen fions, 
afin de diftinguer la grandeur pro- 
pre , de celle qui n’eft qu’emprun- 
tée. 
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XIX. 

Un jeune Lacédémonien ayant 
été fait prifonnier dans un âge ten- 
dre, crioit en fon langage dorique : 
« Non, je ne serai point efclave. =>» 
Il tint parole. A la première fonc- 
tion fervile & avili fsante qu’on exi- 
gea de lui, il fe cafsa la tête contre 
le mur. La liberté efi: sous la main ; 
comment fe trouve-t-il des hommes 
qui confentent à être efclaves ? 
x x. 

César, pafsant un jour par la 
voie latine , fut abordé par im fol— 
dat de fa garde, qui, baifsant fur fa 
poitrine fa barbe blanche , lui de- 
manda la mort. Eft-ce que tu vis ? 
lui dit le Prince. 

On devroit faire la même ré- 
ponfe à tous ccs hommes inutiles 
Tome II, B 
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pour qui la more seroit un vrai (ou- 
lagement. Tu crains de mourir l 
Eft-cc que tu vis 1 

XXI. 

L a vie languiroit dans une hier- 
tie continuelle, s’il falloir renoncer 
à tout ce qui peut ne pas réuflir. 

XXII. 

Les (entiments du bienfaiteur 
doivent régler ceux du débiteur : 
ce n’eft pas le bienfait qu’on pefe, 
c’eft l’intention. 

XXIII. 

Une erreur des ingrats, c’eft de 
croire que l’ufuftuit d’un bienfait 
doit être gratuit , tandis qu’ils paient 
à leurs créanciers des intérêts, fans 
préjudice du capital. Les bienfaits 
ont aulTi leurs intérêts ; on a plus à 
payer quand on paie plus tard. Il y 
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a de l'ingratitude à rendre un bien- 
fait fans arrérages. 

XXIV. 

Rien de plus commun que des 
gens qui regardent comme impof- 
fible tout ce qu’ils ne peuvent faire; 
qui nous accufent de donner des 
préceptes trop durs , de tenir un lan- 
gage outré, & peu fait pour la na- 
ture humaine. Que j’ai meilleure 
idée d’eux 1 tout ce que nousdifons, 
ils peuvent le faire ; mais ils ne le 
veulent pas. Qu’ils me citent un 
homme dont les tentatives aient été 
infru&ueufes, & qui n’ait pas trou- 
vé nos préceptes plus faciles dans la 
pratique. Ce n’efl: point pareequ’ils 
sont difficiles, que nous n’ofons pas 
les tenter ; c’efl: pareeque nous n’o- 
ibns pas, qu’ils sont difficiles. Nous 

Bij 
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défendons nos vices , parceque noirs 
leur fommes attachés 5 nous aimons 
mieux les excufer qlie les chafser. 
La Nature donne à l’homme afscz 
de forces, s’il vouloir en ufer, les 
rafscmblcr, & s’en fervir pour fe 
dcfefîdre, ou du moins n’en pas abu- 
fer pour fe perdre. Le défaut de vo- 
lonté eft la vraie railon ; le défaut 
de pouvoir eft le prétexte. 

xxv. 

La juftice n’ eft pas toute au pro- 
fit des autres , comme on le croit 
ordinairement : la plupart des avan- 
tages qu’elle procure refluent fur 
elle. Il en eft de même de la .bien- 
fai fan ce ; en obligeant les autres, 
on s’oblige soi-mème. 

XXVI. 

Ce n’eft que la partie la plus foi- 
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ble & la plus légère de la méchan- 
ceté , q%L.rejaillit fur les autres : ce 
cju’clUfJBe pire , & , pour ainfi dire , 
de pl us épais , relie au fond de l’ame 
du méchant, & fert à l’étouffer. 

XXVII. 

L a leéture eft l’aliment de l’ef- 
prit j elle le délafse des fatigues de 
l’étude, quoiqu’elle foit ifne étude 
elle- même. Il ne faut pas fe borner 
à écrire ou à lire uniquement : l’une 
de ces occupations attrifle & épuife J 
je parle de la compofîtion : l’autre 
•énerve l’efprit, &4e relâche. Il faut 
faire l’un & l’autre tour- à-tour. Ils 
doivent fe fervir de correélif : ce 
que la leéture a recueilli , la com- 
pofition doit le rédiger. 

XXVIII. 

Une union inviolable fubfifla 

B iij , 


Digitized by Google 



I 


I 1 


iS Morale 

parmi les hommes jufqu’au temps 
où l’avarice vint rompre ks liens de 
la Société, & devint un^küree de 
pauvftté pour ceux mêmes quelle 
avoir enrichis. On ne pofséda avec 
sécurité que quand les po (sellions 
furent communes : on cefsa de pos- 
séder tout, quand on commença 
d’afpirer à la propriété. 

XXIX. 

La vertu n’eft pas un préfent de 
la Nature : c’eft un art, que de deve- 
nir vertueux. Les premiers hommes 
ne l’étoient qu<? par l’ignorance du 
mal. Mais il y a une grande diffé- 
rence entre ne vouloir pas le mal , & 
ne Savoir pas le faire. 

XXX. 

M É c e N e a dit très bien .*■ « Je 
« ne m’embarrafse point de mon 
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« tombeau j la Nature prend soin 
# « d’enfevelir les cadavres oubliés. « 
Ou croiroit que cette maxime eft 
d’un Stoïcien. 

XXXI. ' 

Q u el eft l’homme qui puifse fe 
dire innocent d’après toutes lesloix? 
& quand cela seroit , combien eft 
bornée une vertu qui Ce réduit à 
l’obfervation de la loi 1 combien la 
fphere des devoirs n’eft-ellepas plus 
étendue que celle du droit 1 combien 
l’affeéHon naturelle , l’humanité , la 
libéralité , la juftice , la bonne foi , 
n’exigent-elies pas de chofes dont 
les tables de la loi ne font nulle 
mention 1 

XXXII. 

L’habitude infpire à la longue 
l’amour du vice comme de la vertu. 


Digitized by Google 



Morale • 


io 

XXXIII. 

C e n’eft pas aux fautes qu’en veu- % 
lent la plupart des hommes, mais à 
ceux qui les commettent. 

xxxiv. 

» Combien de gens mentent pour 
tromper 1 combien d’autres, parce- 
qu’ils ont été trompés 1 
xxxv. 

C’est un homme de bien qui 
vous a fait une injure, ne le croyez 
pas : c’ell: un méchant ; n’en foyez 
pas furpris. Un autre le punira pour 
vous, & il s’eft déjà puni par le mal 
qu’il a fait. 

X X X V I. 

I l n’y a pas la même gloire à 
payer les injures par des injures, 
qu’à payer les bienfaits par des bien- 
faits : au contraire il eft honteux de 


Digitized by Google 



IX 


DE SÉNEQUE. 
l’emporter dans le premier cas , com- 
me d’être furpafsé dans le fécond. 
La vengeance eft contraire à l’hu- 
manité, quoiqu’en apparence con- 
forme à la juftice : elle ne différé de 
l’outrage que par l’ordre du temps : 
celui qui fe venge n’a que l’avan- 
tage de mai faire d’une façon plus 
excufable. 

XXXVII. 

Tous les hommes ont au fond 

» 

les mêmes idées que les Rois : ils 
veulent pouvoir tout contre les au- 
tres , & qu’on ne puifse rien contre 
eux. 

XXXVIII. 

Le plus grand vice des hommes 
rendus infolents par une haute for- 
tune, c’efi: de joindre la haine à 
l’offenfe. 
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x x x I Xi 

•O N connoît le mot de ce cour- 
tifan cjui avoit vieilli au fervice des 
Rois : quelqu’unlui demandoit com- 
ment , vivant à la Cour , il étoit par- 
venu, contre l’ordinaire, à un âge 
auffi avancé : te C’eft, dit-il, en re- 
«c cevant des outrages, & en remer- 
«ciant(i). » 

x L. 

On prend infenfiblement les dé- 
fauts de ceux qu’on fréquente ; 6c 
les afFe&ions de l’ame, de même 
que certaines maladies du corps, fe 
gagnent par contagion. 

( i ) Ce mot eft très conforme à celui 
qu’on rapporte du Duc d’Orléans, Rcgenc 
de France, qui difoit qu’un parfait cour- 
tifan devoit être fans honneur & fans hu- 
meur. 
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X L I. 

L a puifsance ne peut être dura- 
ble , quand elle ne s’exerce que pour 
le malheur des peuples ; un moment 
arrive, où ceux qui gémifsoient sé- 
parément sont réunis par une crain- 
te commune : aulïi la plupart de ces 
tyrans ont été égorgés, les uns par 
des particuliers, les autres par la 
nation en corps qui rafsembloit le 
refsentiment général. 

x l 1 1. 

Caligula eft le feul monftre 
qui ait imaginé de fermer avec une 
éponge la bouche des fuppliciés , 
pour leur ôter la faculté de proférer 
une feule parole. Avoit-on jamais 
privé un mourant du pouvoir de fe 
plaindre ! Il craignoit que dans ces 
derniers moments la douleur ne s’ex- 
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primât avec trop de liberté. Tyran 
farouche 1 permets au moins à tes 
vi&imcs de rendre le dernier foupir : 
laifse une ifsue à leur ame; qu’ellc- 
■sorte par une autre voie que par des 
blefsurcs. 

x L 1 1 1. 

Quoi de plus inoui qu’un fup- 
plice no&urne 1 Ce sont les afla/finats 
que l’on enfevelit dans les ténèbres j 
mais les châtiments sont d’autant 
plus utiles pour l’exemple & la ré- 
forme des mœurs , qu’ils sont plus 
notoires. 

XLIV. 

Deux fentinelles, qui étoient en 
fa&ion à l’entrée de la tente d’An- 
tigone, faifoient ce qu’on fait avec 
le plus de plailir , mais aulli avec le 
plus de danger, lorfqu’on elï mé- 
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content de Ion Roi, Antigone avoir 
tout entendu , n’étant séparé d’eux 
<]ue par une tapifscrie, qu’il leva 
doucement, en leur difant : « Eloi- 
« gnez-vous un peu, de peur que le 
Roi ne vous entende. « 

Le même Prince, ayant entendu 
une nuir quelques uns de Tes fol- 
dats faire mille imprécations contre 
le Roi, qui les faifoit marcher par 
un chemin fangeux d’où iis ne pou- 
voient le tirer, s’approcha de ceux 
<jui étoient les plus embourbés , & 
les aida à fe débarrafser fans qu’ils 
sufsent à qui ils en avoient obliga- 
tion : « A prefent, dit-il, maudilsez 
cc tant que vous voudrez Antigone 
" Pour vous avoir conduits dans le 
« bourbier; mais sachez gré à celui 
« qui vous en a tirés Imitons ccs 
Tome II. C 
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exemples de douceur & de modérai 
tion donnés par des hommes qui ne 
manquoient ni de raifons pour fe 
mettre en colere , ni de pouvoir pour 
fe venger. 

x l v. 

Les mots hardis sont ceux qui 
circulent le plus promptement , & 
sont les plus répétés. 

x l v i. 

Si les plus fages mêmes commet- 
tent des fautes, quel cft l’homme 
dont les erreurs ne foient pas cxcu- 
fables ? Soyons donc plus tolérante 
les uns à l’égard des autres : rien de 
plus injufle que de rendre les indi- 
vidus refponfables des vices de l’cf- 
pece. Méchants nous-mêmes, sa- 
chons vivre avec les méchants. Une 
feule chofc peut nous rendre la 



DE SÉNEQUE. IJ 
tranquillité , c’eft un traité d’indul- 
gence mutuelle. 

XL VII. 

I l n’y a pas de bonheur pour ce- 
lui que tourmente l’idée d’un bon- 
heur plus grand. Confidérez plutôt 
la multitude qui vous suit, que le 
petit nombre qui vous précédé, 
x l v 1 1 1. 

Quand quelqu’un nous devan- 
ce , nous ne longeons pas à cette 
foule de malheureux qui fe traîne 
derrière nous, & qui porte envie à 
notre bonheur. Telle eft l’injuftice 
des hommes ; quoique redevables 
de beaucoup, ils regardent comme 
une injure d’avoir pu recevoir da- 
vantage. 

x L i x. 

C'e st l’argent qui furcharge le 

Cij 
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Barreau d’une foule de plaideurs-, 
qui creufe les yeux de l’avare, qui 
met les peres aux prifes avec leurs en- 
fants, qui occafîonne les empoifon- 
nements, qui arme du glaive & les 
afsaflïns & les légionaires : c’eft l’ar- 
gent qui eft le plus fouvent arrosé 
de notre fang; c’eft pour lui que les 
nuits des maris & des femmes sont 
troublées par de cruelles difsen- 
tions 5 c’eft pour lui qu’on s’em- 
prefse autour des tribunaux. Si les 
Rois deviennent des brigands fan- 
guinaires, s’ils renverfent des villes 
élevées par les travaux d’un grand 
nombre de fiecles, c’eft pour cher- 
cher l’or & l’argent dans les cendres 
fumantes des cités. 

L. 

; Le pythagoricien Sextius , à la fin 
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de la journée, retiré dans fa cham- 
bre à coucher, faifoit fubir à Ton 
aine un interrogatoire. De quel 
« défaut, difoit-il, t’es-tu guérie 
ce aujourd’hui 1 quelle paflion as- 
ec tu combattue ? en quoi vaux-tu 
ce mieux » ? Eft-il rien de plus loua- 
ble que cette coutume de repafser 
ainfi fa journée ? Quel fommeil , que 
celui qui fuccede à cet examen l 
J’exerce de même fur moi cette 
fon&ion çje magiftrat , & je plaide 
tous les jours à mon propre tribu-, 
nal. Quand ma lumière eft empor- 
tée , quand ma femme , inftruite de 
ma pratique, garde le filence, je 
pafse en revue ma journée j je re- 
viens fur toutes mes paroles & mes 
avions ; je ne me cache rien j je ne 
me pardonne rien. Ehl pourquQi 
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craindrois-je de m’avouer mes fau- 
tes , lorfque j e puis me dire : « Prends 
te garde de recommencer, je te le 
ce pafse pour cette fois. Tu as mon- 
te tré trop d’opiniâtreté dans cette 
ce difpute. Ne te mefure plus défor - 
ce mais avec des ignorants j on ne 
te veut point apprendre, quand on 
«e n’a jamais appris. Tu as repris tel 
ce homme avec plus de liberté que 
ce tu ne devois > tu l’as choqué , 
ce au lieu de le corriger : fonge , à 
ce l’avenir , moins fi ce que tu dis eft 
ce vrai, que fi celui à qui tu parles 
ec eft capable de profiter d’une leçon 
« utile : on ne doit la vérité qu’à 
«e ceux qui la veulent entendre. » 
l i. . 

S oyons en paix avec nous-mê- 
mes , fans nous embarrafser de la 
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réputation : confentons qu’elle (oie 
xnauvaife, pourvu que nous en mé- 
ritions une bonne. 

l 1 1. 

L’excès du bonheur rend l’hom- 
me avide 5 les defirs ne sont jamais 
afsez réglés pour cefser au moment 
de la jouifsance; les vœux vont tou- 
jours en avant, & l’acquifitiond’un 
bien inattendu ne produit que les 
plus folles efpérances. 

lui. 

L’attachement des fujets 
eft la garde no&urne qui défend le 
fommeil du Prince ; leurs perfonnes 
formeht* un rempart autour de la 
fîenne, un mur fans celse élevé en- 
tre lui & le danger. 

LIV. ' 

L a cruauté dans les particuliers 
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fait peu de tort 5 dans les Princes , 
elle ne différé pas de la guerre. 
l v. 

Quoi de plus louable qu’un 
Prince qui, mettant un frein à fa 
colere , fe dit à lui -même : Il n’y a 
perfonne qui ne puifse tuer contre 
la loi ; je suis le feul qui puifse fau- 
ver malgré elle 1 

l v 1. 

O N peut ôter la vie à fon fupé- 
rieur , on ne la donne jamais qu’à 
fon inférieur. 

l v 1 1. 

On ne fe rend jamais plus diffi- 
cile pour accorder un pardoif , que 
quand on a été plus fouvent dans 
ie cas de le folliciter. 

v 

L VIII. 

Dans l’homme qui peut tout * 
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on envifage moins ce qu’il a fait, 
que ce qu’il auroit pu faire. 
l i x. 

Il n’y a que trop de gens qui fe 
chargent de la colere du Prince, & 
qui lui font la cour avec le fang 
d’autrui. 

l x. * • 

Le tyran ne regarde pas fans 
effroi les bras mêmes auxquels il 
s’cfl confié : fa précaution eft pour 
lui une terreur de plus. Il veut être 
craint parcequ’on le hait : il ne sait 
pas que la haine poufsée à l’excès 
fe convertit en fureur. Une crainte 
modérée retient les courages ; mais 
quand elle efi: continuelle , vive , 
accompagnée du tableau des der- 
niers fupplices, elle releve les âmes 
abattues , & les porte à tenter toutes 
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les rcfsources. Il faut que la crainte 
laifse quelque sécurité, & fafse en- 
vi fager plus d’efpoir que de danger j 
fans quoi , s’il y a le meme péril à 
fe tenir tranquille, on aime mieux 
alors l’affronter & attenter à la vie 
du tyran. 

■# L X I. 

Ü n Prince dont l’accueil eft af- 
fable & l’accès facile , dont l’exté- 
rieur, fait pour gagner le peuple, 
annonce la bienveillance $ qui dé- 
féré aux demandes équitables, & fe 
refufe aux prétentions iniques : un. 
tel Prince eft chéri , défendu, ref- 
peélé de la République entière. On 
parle de lui dans les entretiens par- 
ticuliers, fur le même ton que dans 
les afsemblées publiques. Sous fon 
régné on defire des enfants ; la fté- 
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rilité , compagne des maux publies, 
difparoît : chacun croit bien méri- 
ter de Tes enfants en les mettant au 
jour dans un fiecle aufli heureux. 
Un tel Prince eft gardé par fes bien- 
faits, il n’a pas befoin de fiitellites 3 
les armes ne sont pour lui qu’un or- 
nement. 

l x 1 1. 

Les titres de grand, d’heureux, 
d’augufte, de Perede la patrie, &c. 
tous les furnoms enfin que la flatte- 
rie prodigue fi lâchement aux Sou- 
verains, ne sont que des titres pu- 
rement honorifiques. • 

LXIII. 

Qui condamne promptement 
eft bien près de condamner avec 
plaifir; l’excès de sévérité refsemblç 
beaucoup à i’injuftice. 
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L X I V. 

Le témoignage de la confcience 
ftiffit aux particuliers contre les in- 
terprétations de la malignité 5 mais 
les Princes doivent des égards à la 
renommée. 

L X V. 

Il n’eft pas poflible qu’on ne 
craigne à proportion qu’on fe fait 
craindre. Ne croyez pas qu’il y ait 
de sûreté pour un Roi qui n’en laifse 
à perfonne. La feule forterefse inex- 
pugnable eft l’amour des peuples. 

/' L X V I. 

O N a perdu la vie, lorfqu’on eft 
obligé de la recevoir. 

l x v 1 1. 

Les fautes qu’on punit fouvent 
sont fouvent commifes. La multi- 
tude des coupables accoutume à le 
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devenir; la flétrifsure eft moins fen- 
iîble quand elle eft plus commune : 
la sévérité même perd Ton principal 
avantage ; fa continuité la rend 
moins impofante. 

L III» 

Un Prince remit mieux à rétablir 
les mœurs & à réprimer les vices, 
avec de la patience, en paroifsanc, 
non pas approuver les désordres , 
mais Te porter malgré lui à les punir. 
La clémence du Souverain rend les 
fautes plus honteufes ; & la punition 
paroît bien plus grave quand elle eft 
infligée par un juge porté à la dou- 
ceur. * 

l x i x. 

On loue communément la com- 
paflîon comme une vertu, & Ton 
donne le titre de bon à un homme 
Tome II, D 
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compati fsant. La compaflîon eft 
pourtant un défaut réel ; c’eft le 
vice d’une ame foible qui fuccombe 
£u fpeétacle du malheur d’autrui : 
voilà pourquoi elle fe trouve afsez 
communément , J^me dans les 
hommes les plus vineux. La cruauté 
& la compaflîon sont fur les limites, 
l’une de la sévérité, l’autre de la 
clémence. Nous devons nous ga- 
rantir de l’une comme de l’autre , 
de peur de donner dans la cruauté 
sous l’apparence de la sévérité , & 
dans la compaflion sous l’apparence 
de la clémence. Dans le fécond cas 
le rifque eft moindre ; mais l’éga- 
remcnt eft le même lorfqu’on s’é- 
carte de la vérité. 

l x x. 

- Le grand nombre des fwpplices 
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fait autant de déshonneur à un Prin- 
ce, que celui des funérailles en fait 
à un Médecin. 

L X X I. 

Les ordres les plus doux sont les 
plus promptement exécutés : l’efprit , 
humain eft naturellement indocile , 
la défenfe elt pour lui un aiguillon > 
il aime mieux fuivre que d’être en- 
traîné de force, & fe montre d’au- 
tant plus fouple qu’on le mene plus 
doucement. 

l x x 1 1. 

Les larmes des plus grands fcé- 
lérats font une imprelfion II forte 
fur les vieilles & les femmelettes , 
que , fi elles ofoient , elles iroient 
enfoncer les portes de leur prifon. 
La compaflion confîderc , non la 
caufe , mais l’état de celui qui fouf- 

Dij 
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frej au lieu que la clémence eft gui- 
dée par la raifon. 

lx x 1 1 1. 

L’habitude fe change en na- 
ture > & l’on fait à la longue avec 
plaifir ce qu’on faifoit d’abord par 
nécelïité. 

l x x i v. 

Il y a plus de rifque à être craint 
qu’à être méprisé. Tout ce qui ef- 
fraie doit trembler. 

l x x v. 

Dans les études , on ne doit 
s’occuper que des chofes, ne parler 
que pour elles , y fubordonner les 
expreflions , qui doivent , fans art * 
fuivre la pensée par-tout où elle les 
mené. 

l x x v i. 

Il y a des hommes que la pareffe a 
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plutôt que la raifon, préferve de 
l’inconftance j ils vivent, non com- 
me ils veulent, mais comme ils ont 
commencé. 

lx x vu. 

Nous nous perdons autant par 
nos propres flatteries, que par celles 
des autres. 

L XX VIII. 

Le repos & les occupations de la 
retraite sont incompatibles avec le 
goût des affaires publiques , avec 
le befoin d’agir & l’inquiétude na- 
turelle qui en eft la suite. On trouve 
peu de confolation en soi-même, 
privé des plaifîrs momentanées que 
l’occupation même procure aux 
gens en place j on ne s’accommode 
point de fa maifon, de fa folitude, 
de fa prifon : de là cet ennui , ce 

D * • . « 
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dégoût de soi-même, cette rotation 
continuelle d’un efprit qui ne peut 
fe fixer, enfin la douleur & l’amer- 
tume d’une retraite involontaire. 
Le comble du malheur eft qu’on 
n’ofe avouer Ton mal > la honte en- 
fonce les plaintes dans l’intérieur 
de l’ame. 

LXXIX. 

L’o i s i v e t É produite par le 
malheur alimente continuellement 
l’envie j on defire la chute des au- 
tres , pareequ’on n’a pu s’élever soi- 
même. • 

l xx x. 

Ce n’eft pas feulement en défen- 
dant les accusés , en opinant pour 
la paix ou la guerre, qu’on eft utile 
à fa patrie. L’homme qui inftruit la 
jeunefse , qui lui infpire l’amour de 
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la juftice, la patience, le courage, 
le mépris de la mort ; qui , dans la 
difette où nous vivons de préceptes 
falutaires, forme les âmes à la ver- 
tu; qui, en failîfsant & en arrêtant 
dans leur courfe les avares & les 
débauchés , retarde aü moins leur 
chute pour quelque temps ; un tel 
homme, même dans une condition 
privée, travaille pour le public. 
l x x x 1. 

Au milieu des brigues & des ca- 
bales de l’ambition , parmi cette 
foule de calomniateurs qui empoi- 
fonnent les aéfions les plus honnê- 
tes , la droiture a trop de rifques à 
courir; elle rencontre plusd’obfta- 
cles, que de moyens de réuflir. 

LXXXII. 

ht temps eft un bien dont on cft 
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économe ou prodigue : les uns sont 
en état de rendre compte de l’em- 
ploi qu’ils en ont fait > il ne refte à 
d’autres rien qui puifse juftifier leur 
dépenfe. Aufli je ne trouve rien de 
plus honteux qu’un vieillard qui n’a 
d’autres preuves d’avoir long-temps 
vécu , que fon âge, 

LX X X III. 

Il faut juger les entreprifes que 
nous tentons, & comparer nos for- 
ces avec nos projets : la puifsance 
doit toujours être plus forte que la 
réfîftance. 

• lxxx.iv. 

Il n’eft rien de plus délicieux 
qu’une amitié douce & fidele. Quel 
bonheur de trouver un homme dans 
le fein duquel nous publions dépo- 
fer en sûreté tous nos fecrets, iur la 
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difcrétion duquel nous comptions 
encore plus que fur la nôtre 1 un 
homme dont la converfation fou- 
lage nos^nquiétudes , dont les avis 
nous décident pour le parti le plus 
fage , dont lagaieté diflipe notre tri£ 
tefse, dont enfin la vue feule nous 
réjouifse 1 

l x x x v. 

La vraie mefure de la richefsc 
eft de n’ètre ni trop près ni trop 
loin de la pauvreté. 

l xx x v 1 . 

Sans l’économie il n’y a point 
de richefses afsez grandes : avec elle 
il n’y en a pas de trop petites. 

LXXXVII. 

Tous les états sont autant d’ef- 
clavages. Il faut donc fe faire à fon 
sort, s’en plaindre le moins polli- 
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ble, & faifir tous les avantages qui 
peuvent l’accompagner. Il n’y a pas 
de condition li dure où la raifon ne 
trouve quelque confolatkÿi. 

LXXX VIII. 

L’inconstance eft: de tous les 
vices le plus ennemi du repos. 
l x x x i x. 

C e sont deux excès également 
contraires au bonheur, que l'impos- 
sibilité de changer, & celle de fe 
fixer. 

x c.* 

I l faut nous accoutumer à ne pas 
voir en noir, mais en ridicule, les 
vices de la multitude : il vaut mieux 
imiter Démocrite qu’Héraclitc. 
x c i. 

N e voyons que la moitié des 
vices, & fupportons-les avec indul- 
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gence. IL y a plus d’humanité à fe 
moquer des hommes qu’à en gémir. 
Ajoutez qu’on leur eft audi plus 
utile : celui qui rit laifse au moins 
quelque efpérance ; il ne voit dans 
tout cet appareil de la vie humaine 
rien d’important , rien de grand , 
rien même de sérieux. Cependant 
il vaut mieux voir fans émotion les 
mœurs publiques & les vices des 
hommes , fans en rire ni en pleu- 
rer. On eft dupe de fe tourmenter 
pour les maux des autres : il y a de 
l’inhumanité à s’en amufer. 

XCII. 

L A plupart des hommes verfent 
des larmes pour les montrer : ils ont 
les yeux fecs quand ils n’ont point 
de fpe&ateurs , & Te croiroient dés- 
honorés de ne pas pleurer quand 
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tout le monde pleure. La mauvaifc 
habitude de Te régler fur l’opinion 
eft tellement enracinée ^ que l’on 
contrefait ] ufqu’au fentiment le plus 
naturel , je veux dire celui de la dou- 
leur. 


x c 1 1 1. 

Songeons à ne point imiter les 
troupeaux , qui fuivent toujours la 
file, & à ne pas marcher où nous 
voyons plutôt qu’où nous devons 
aller. La fource de nos plus grands 
maux, c’eft que nous nous réglons 
fur les bruits publics ; nous ne re- 
gardons comme eftimable que ce 
qui a l’approbation univerfellc , & 
ce qui eft autorisé par un grand 
nombre d’exemples : ainfi nous ne 
vivons pas d’après les principes de 
la raifon , mais nous imitons les 
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autres 5 par là nous ne faifons que 
tomber entafsés les uns fur les au- 
tres. 

x c 1 v. 

On ne s’égare jamais tout feul : 
on devient l’auteur & la caufe des 
égarements d’autrui. 

x c v. 

Ce n’eft: jamais fans conséquence 
qu’on fc met à la suite de la multi- 
tude. On aime mieux cfoire, que 
juger 5 l’on vit fur parole, au lieu 
de confulter la raifon : nous fom- 
mes les jouets & les vi&imes d’er- 
reurs tranfmifes de mains en mains j 
les exemples d’autrui nous perdent. 
Pour nous guérir, il faut nous sépa- 
rer de la foule. Le genre humain 
n’eft: pas afsez heureux pour que le 
parti le plus fage foit celui du plus 
Tome II. E 
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grand nombre : la foule annonce 

toujours l’erreur. 

x c v i. 

La cruauté naît toujours de la 
foiblefse. 

xc VII. 

O N n’eft point heureux hors de 
la route du vrai : le bonheur doit 
donc avoir pour bafe un jugement 
droit, sûr, immuable. 

x c v 1 1 1. 

La continuité de l’infortune pro- 
cure au moins un avantage 5 c’eft 
qu’à force de tourmenter elle finit 
par endurcir. 

XCIX. 

Une bonne marâtre coûte tou- 
jours bien cher. 

c. 

Je ne me suis jamais fié à la For- 
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tune, lors même qu’elle paroifsoit 
me laifser en paix. Tous les avan- 
tages que fa faveur m’accordoit , fes 
riche (ses, fes honneurs, fa gloire, 
je les ai placés de maniéré quelle 
pût les reprendre fans m’ébranler 5 
j’ai toujours laifsé entre eux es moi 
un grand intervalle : auflî la Fortune 
me les a ravis fans me les arracher. 
On n’eft accablé de la mauvaife for- 
tune, que quand on a été dupé par 
la bonne. 

ci. 

On n’eft méprisé par les autres, 
que Iorfqu’on a commencé par fe 
méprifer soi- même. 

c 1 1. 

Rien ne fuffit à la cupidité j peu 
de chofe fuffit à la nature : tout cc 
qu’elle a rendu nécefsaire à l’hom-* 

Eij 
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me, elle l’a rendu facile à trouver. 
Il faut aulfi peu pour couvrir le 
corps que pour le nourrir. Tout 
delir ultérieur eft le cri du vice & 
non pas du befoin. 

cm. 

L a cliafteté eft le plus bel orne- 
ment des femmes : c’eft la feule 
beauté qui réfifte aux injures des 
ans. 

CIV. 

Toutes les fois qu’une douleur 
immodérée s’emparera de vous & 
vous fera la loi, fongez à votre 
pere ; & vous fendrez qu’il eft plus 
jufte de vous conferver pour lui, 
• que de vous facrifier pour l’objet de 
vos pleurs & de vos regrets. Le soin 
de lui faire terminer doucement fa 
• carrière eft un devoir qui vous refte 
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à remplir. Tant qu’il vit, ce seroit 
un crime à vous de vous plaindre 
d’avoir trop vécu. 

c v. 

Tou s les Poètes ont chanté celle 
qui s’eft offerte à la mort à la place 
de Ton mari : il eft plus beau de s’y 
offrir pour lui procurer la sépulture. 
L’amour eft plus grand, lorfqu’avec 
les mêmes dangers il racheté un 
moindre bien. 

c v i. 

Le Prince de la Médecine dit 
que la vie eft courte & l’art bien 
long. Ce n’eft pas notre vie qui eft 
courte, c’eft nous qui l’abrégeons : 
nous n’avons pas trop peu de temps , 
mais nous en perdons trop. On peut 
donc regarder comme un oracle ce 
mot d’un très grand Poëte : « Nous 

E iij 
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ce ne vivons qu’une très petite par- 
ce tie de notre vie =». Tout le refte 
de notre durée n’eft point une vie, 
c’eft du temps. Très attentifs à con- 
ferver notre patrimoine, nous fouî- 
mes prodigues quand il s’agit de 
la perte du temps, la feule chofe 
pourtant dans laquelle l’avarice eft 
louable. 

c v 1 1. 

L’homme dont la confcience , 
juge toujours infaillible, a fait la 
cenfurcdc fes propres aétions, peut 
feul revenir avec plaifir fur le pafsé. 
c v 1 1 1. 

La vie de bien des gens ne peut 
pas être appellée oilîve, c’eft une 
occupation de fainéants. 

c i x. 

Personne ne doute que ceux 
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qui s’occupent à des études inutiles, 
comme on en trouve un grand nom- 
bre chez les Romains, ne prennent 
bien des peines pour ne rien faire. 
Cette maladie fut propre aux Grecs; 
ils s’amufoient à chercher quel avoit 
été le nombre des rameurs d’Ulyfse ; 
ils difputoient pour favoir fi l’Iliade 
avoit été composée avant l’Odyf- 
sée ; fi ces deux poemes étoient du 
meme auteur; & de beaucoup d’au- 
tres chofes de cette importance , 
que vous pouvez favoir fans en être 
intérieurement plus heureux , & pu- 
blier fans en paroître ni moins en- 
nuyeux ni plus inftruit. 

c x. 

Ce qu’ott ne frappe pas n’eft pas 
invulnérable, c’eft ce quon ne peut 
point blefser. • 
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c x IV 

Les grands phénomènes, & tout 
ce qui s’éloigne de la marche ordi- 
naire & commune deschofes, ne (c 
font point voir fréquemment, 
c x II. 

L’a varice ravit aux autres 
pour fe refufer à elle-même, 
cxm. 

Lorsque le Sage laifse tomber 
d’en haut un regard fur la terre , il 
fe dit à lui-même : Voilà donc le 
point que tant de nations fe difpu- 
tcnt avec le fer & la flamme 1 Tous 
ces grands mouvements sont des 
excurfions de fourmis qui fe trou- 
vent trop à l’étroit. La différence 
entre elles & nous, c’cfl: celle de 
deux atomes plus petits l’un que 
l’autfe. 
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CXI V. 

Agrippa, homme de courage, 
qui, de tous ceux auxquels les guer- 
res civiles procurèrent du pouvoir 
& de la célébrité, fut le feul heu- 
reux contre la République, avoit 
coutume de dire qu’il devoit beau- 
coup à cette maxime, « La concorde 
ce accroît les petites chofes, & la dif 
cc corde ruine les plus grandes j « 
que c’étoit elle qui l’avoit rendu 
bon frere & bon ami. 

La vertu a fa partie fpéculative 
& fa partie pratique : il faut donc & 
s’inftruire, & confirmer par des ac- 
tions ce qu’on a appris. 

c x v. 

On vit différemment pour le 
peuple & pour soi. La retraite n’eft 
point en*elle-même une école d’in- 
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nocence , ni la campagne une école 
de frugalité : mais quand il n’y a 
plus de témoins ni de fpedateurs , 
les vices dont la récompenfe eft de 
fe montrer , fe calment infenfible- 
ment. On n’eft pas magnifique pour 
soi, ni même pour frapper les yeux 
d’un petit nombre d’amis familiers. 
Otez à l’homme la repréfentation , 
vous lui ôtez les defirs. L’ambition, 
le luxe, la prodigalité,demandent un 
théâtre j les cacher, c’eft les guérir, 
ex VI. 

Le malheur nous rend plus fages : 
on diroitque le bon fens & la bonne 
fortune sont incompatibles î la pros- 
périté ôte à l’homme le jugement. 

- < c x v 1 1. 

C’est étudier la philofophie 
dans la pratique , c’eft s’exercer sous 
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les yeux de la vertu même, que 
d’être témoin des idées d’uu homme 
fage fur la mort & la douleur, quand 
l’une s’approche de lui , & quand 
l’autre le frappe. C’eft de l’homme 
qui agit qu’il faut apprendre à agir. 
Ce n’eft point par l’efpérance de la 
mort qu’il fouffre patiemment, ni 
par l’ennui de la douleur qu’il meurt 
avec réfignation : il fouffre l’une, il 
attend l’autre. 

c x v III. 

Il fe trouve des hommes heu- 
reufement nés, & auxquels les cir- 
conftances ont été favorables, qui, 
fans une longue étude, parviennent 
d’eux-mêmes à un état qui n’eft or- 
dinairement que le fruit des leçons, 
& qui failifsent la vertu dès le pre- 
mier moment qu’on la leur pré- 
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fente. Ces âmes avides de vertu fe 
fécondent, pour ainfi dire, elles- 
mêmes : mais celles qui sont plus 
foibles & moins a&ives, ou qui ont 
été long- temps environnées d’exem- 
ples contagieux , ont contra&é une 
rouille qui.ne peut s’effacer que par 
un long frottement. Les dogmes de 
la philofophie peuvent faire parve- 
nir plus promptement les premiers 
à la perfe&ion, & faciliter la route 
aux plus foibles, en les dégageant 
de leurs opinions dépravées, 
c x i x. 

Crispus Passienus, le génie 
le plus fubtil que j ’aie jamais connu, 
fur-tout pour diflingucr & guérir 
les vices, difoit que nous mettons 
quelquefois la porte entre la flatte- 
rie & nous, mais que nous ne la fer- 
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nions jamais. Ii ajoutoit que nous 
traitons l’adulation comme une maî- 
trefsequi nous plaît quand elle frap- 
pe à la porte, & plus encore quand 
elle l’enfonce. 

c x x. 

Il n’y a perfonnc qui ne permette 
qu’on le loue d’une vertu dont les 
preuves sont publiques. 

C X X I. 

Il en coûte moins pour augmen- 
ter en dignités , que pour comriien- 
. cer à s’élever. Il en eft de même 
des riche fscs : elles séjournent long* 
temps autour du pauvre avant de le 
tirer de l’indigence. 

c x X II. 

Quelle folie de difpofer de fa 
vie , quand on n’cft pas le maître 
du lendemain 1 quelle thhncnce d’é- 
Tome IL F 
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garer fon cfpoir dans un avenir in- 
certain 1 J’acheterai , je bâtirai» je 
placerai, je percevrai, j’obtiendrai 
des honneurs ; & enfin je pafserai 
dans le repos une vieillefse fatiguée # 
& rafsafiée de plaifirs. Ne remettons 
rien ; foyons tous les jours quittes 
envers la vie. En fuivant ce plan , 
on jouit de la sécurité. Mais quand 
on vit dans l’efpérance, on laifsc 
toujours échapper le temps qu’on a 
sous la main; on eft tourmenté par 
le defir de la vie, & par la crainte 
de la mort , le poifon de tous les 
biens. 

c x x 1 1 1. 

L’art d’acquérir & celui de con- 
ferver sont deux moyens qui , pris 
séparément, peuvent chacun ren- 
dre un homme opulent. 


Digitized by Coogft 



DE SÉNEQUI. 

C XXI V. 

Que fert-il de traverfer les mers , 
de pafscr de villes en villes ? Pour 
vou? fouftraire au mal - aife que 
vous éprouvez , foyez autre , & non 
pas autre part. Je vous fuppofe ar- 
rivé à Athènes, à Rhodes, ou. dans 
quelque autre ville à votre choix : 
qu’importent les mœurs que vous y 
trouverez ? vous y apporterez les 
vôtres. 

\ 

C X X V. 

La célébrité ne demande pas ef- 
fentiellcment un grand nombre de 
fufFrages , elle sait fe contenter de 
celui d’un feul homme de bien : un 
feul homme vertueux fufHt pour 
juger tous les hommes vertueux. 
Mais pour la gloire & la réputation , 
l’opinion d’un feul homme ne fufïit 

P ij 
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pas : elles exigent l’accord d’une 
multitude d’hommes. Dans le pre- 
mier cas, le fentiment d’un feul 
Sage a le même poids que ce$ui de 
tous les Sages , parcequ’ils n’au- 
roient pas d’autre avis fi on le leur 
demandoit : mais dans le second cas 
les jugements sont différents, parce- 
que les difpofitions de ceux qui ju- 
gent ne sont pas les mêmes, 
cxx VI. 

C’est toujours à l’aide du vrai, 
que le menfonge attaque la vérité, 
ex x VI i. 

Si l’on vouloit pefer , la balance 
en main, toutes les preuves, ce se- 
roit fe condamner à un filence éter- 
nel : il y a peu de vérités qui ne 
trouvent des adverfaires ; & lors 
même qu’elles gagnent leur procès. 
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ce n’eft qu’après avoir long-temps 
plaidé. 

CXX VIII. 

La convcrfation a des attraits 
flatteurs qui infenfiblement font 
fortir les fecrets au-dehors, de mê- 
me que Tivrefse & l’amour : on ne 
tait pas ce qu’on a ouï dire, & l’on 
ne fe borne pas à dire ce que l’on a 
entendu ; celui qui n’a pu taire un 
propos n’en taira pas l’auteur. Il n’y 
a perfonne qui n’ait un ami en qui 
il ait autant de confiance qu’on en 
a eu en lui : il a beau contenir fa 
démangeaifon de parler, & fe bor- 
ner à un feul dépofitaire ; de proche 
en proche, r*ute la ville en aura 
connoifsance ; & ce qui étoit un 
fecret devient bientôt un bruit pu- 
blic. 
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ex xix. 

Le méchant craint à proportion 
du mal qu’il fait. Avec une mauvaife 
confcience, on peut trouver de la 
sûreté, mais jamais de sécurité : on 
fe croit découvert, quoique caché; 
on eft agité pendant le fommeil ; on 
ne peut entendre parler d’un crime 
fans penfer au lien; on ne le trouve 
jamais afsez effacé ni caché. Le mal- 
faiteur a quelquefois eu le bonheur, 
mais jamais la certitude, de n’être 
point découvert. 

C X X X. 

Nous épuifons notre fubtilité 
fur des objets inutiles & frivoles. 
Toutes ces queftion*, Si le bien eft 
un corps; Si les pallions, fi les ver- 
tus sont corporelles ; Si la j uftice , la 
force, la prudence , sont des êtres 
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animés , font des hommes habiles , 
& non des hommes vertueux. La 
fagefse eft une fcience & plus claire 
& plus fimplc : mais nous prodi- 
guons la philofophie comme tout 
le refte. Les fciences & les lettres 
ont aufli leurs excès : c’eft pour l’é- 
cole ou la difpute, & non pour la 
conduite, que nous étudions, 
c x x x i. 

N e voyez - vous pas de quels 
applaudifsements retenti fsent les 
théâtres, lorfqu’on y débite quel- 
ques unes de ces maximes que le 
peuple fent, & qu’il s’accorde à trou- 
ver vraies ? telles sont celles-ci : ce II 
« manque bien des chofes à l’indi- 
•c gence 5 mais tout manque à l’a- 
« varice : Un avare n’eft bon pour 
« perfonne , & il l’cft bien moins 
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«c pour lui -même *>. L’homme le 
plus fordide applaudit à ces vers ; 
il eft charmé de vç>ir injurier Tes 
vices. Combien plus cet effet ne 
doit-il pas avoir lieu, lorfquc c’eft 
un Philofophe qui débite ces maxi- 
mes, lorfqu’à des préceptes falu- 
taires il mêle des vers qui les gra- 
vent plus profondément dans les 
âmes des ignorants! car, comme 
difoit Cléanthe, « de même que 
« notre fouffle produit un fon plus 
ce clair lorfque la trompette, après 
« l’avoir refserré dans un canal long 
«c & étroit, le laifse ensuite fortir 
« par une large ifsue; de même la 
«c gêne étroite du vers rend nos pen- 
ce sées plus éclatantes. ” 

On a beau s’étendre fur le mé- 
pris des richefses, prouver aux hom- 
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mes par de longs difcours qu’il n’y 
a point de différence entre avoir & 
ne point defirer; que tout ce qui 
excede les befoins de la nature eft 
fuperflu : les efprits sont encore plus 
frappés quand ils entendent ces vers : 
« Le mortel le moins indigent eft 
« celui qui defire le moins. On a 
« tout ce qu'on veut, quand on ne 
«e veut que ce qui peut fufïire. » 1 
c x x x 1 1. 

N e cherchez pas dans la juftice 
une autre récompenfe que d’être 
jufte. Il eft indifférent que beaucoup 
de monde connoifse votre équité : 
quiconque veut rendre fa vertu pu- 
blique n’a pas travaillé pour la ver- 
tu, mais pour lui-même. Vous ne 
voulez pas être jufte fans gloire ; 
mais vous serez fouvent obligé de 
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l’être avec infamie : alors , fi vous 
êtes vraiment fage, la mauvaife ré- 
putation acquife par des voies hon- 
nêtes aura des charmes pour vous, 
c x x x 1 1 1. 

L’ignorance des caufes rend 
les effets plus terribles, & la rareté 
des phénomènes en augmente l’ef- 
froi. On fe familiarife avec les mal- 
heurs communs ; les événements 
extraordinaires infpirent plus de ter- 
reur. Eh 1 pourquoi y a-t-il pour 
nous quelque chofe d’extraordinai- 
re ? c’eft que nous voyons la nature 
fans la deviner; nous ne fongeons 
qu’à ce qu’elle fait, & non à ce 
qu’elle peut faire. Notre peur cft 
donc le châtiment de notre né^li- 

O 

gence : nous craignons comme non- 
veau ce qui n’eft qu’extraordinaire. 
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Puifque l’ignorance eft la caufe de 
nos alarmes, l’exemption de la peur 
vaut bien la peine de s’inftruire. 
c x x x i v. 

Le langage des hommes, dit un 
proverbe grec, fut toujours con- 
forme à leur vie. De meme que les 
aétions de chaque individu sont con- 
formes à fcs difcours,5 le ftyle & le 
langage sont la peinture des mœurs 
publiques. Lorfque les mœurs de la 
fociété fc sont corrompues & amol- 
lies , un langage peu châtié, fut un 
ligne de la dépravation publique ; 
fur-tout quand ce défaut ne s’efl: pas 
trouvé dans un ou deux individus , 
mais s’eft attiré l’approbation gé- 
nérale. 

CX X X V. 

Quelle différence y a-t-il entre 
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des enfants qui attachent un grand 
prix à leurs jouets, & nous, finon 
que nous devenons fous pour des 
tableaux & des ftatues, & que nos 
folies sont plus ch eres que les leurs ? 
ex x x v i. 

Vous me demandez comment 
la première connoifsance de ce qui 
eft bon & honnête eft parvenue j uf- 
qu’à nous : la Nature n’a pu nous 
la donner 5 elle a femé en nous les 
germes de la fcience , mais non la 
fcience même. Il me paroît que cette 
connoifsance eft le réfultat des ré- 
flexions & des comparaifons que 
l’efprit fait, par analogie, entre les 
chofes qu’on a fouvent vues & ob- 
fervées. On favoit qu’il y a une 
fanté du corps ; de là on a conclu 
qu’il doit y avoir aufli une fanté de 
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l'ame : on connoifsoit les forces de 
fon corps 3 de là on a inféré qu’il y 
avoic aulfi une force d’efpric : on 
avoit été frappé d’admiration à la 
vue de quelques aétions de bonté, 
d’humanité, ou de courage 3 on a 
commencé à les regarder comme 
des modelés de perfection. 

c x XX VII. 

Nos ancêtres erraient encore 
autour de la vérité 5 tout étoit nou- 
veau pour des hommes qui faifoient 
les premières expériences : nous 
avons perfectionné leurs découver- 
tes, & nous leur devons même celles 
que nous avons faites depuis. Il fal- 
loir bien du courage pour ofer écar- 
ter le voile de la Nature, aller au- 
delà du coup d’œil fuperficiel qu’elle 
nous permet , & lui arracher pout 
Tome II. G 
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ainfi dire Tes fccrets. C’eft avoir 
beaucoup contribué aux progrès des 
découvertes, que de les avoir crues 
poffibles. Il faut donc écouter les 
anciens avec indulgence : rien n’eft 
parfait en commençant. 

cxx XVIII. 

La crainte, lors même qu’elle 
eft modérée & n’a pour objet qu’un 
malheur particulier, affoiblit la rai- 
fonj mais quand la frayeur eft gé- 
nérale, les efprits s'égarent. Il n’eft 
pas aisé de conferver le bon fens 
dans les grandes calamités 5 la ter- 
reur peut agir afsez fortement fur 
les âmes foibles pour leur faire per- 
dre la raifon. L’effroi eft une efpece 
de folie : mais dans les uns cette paf- 
fion ne produit que des effets mo- 
mentanées s dans les autres elle caufe 
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un trouble plus violent , & qui va 
jusqu’à la démence. 

c x x x i x. 

Jamais on ne voit plus de pro- 
phètes, que lorfqu’une terreur mê- 
lée de fuperftition a frappé les ef- 
prits. 

CXL. 

Tout ce qui tient à la morale 
ne conftitue pas les bonnes mœurs : 
une chofe a pour objet la nourri- 
ture de l’homme, une autre fes exer- 
cices, une autre fon habillement, 
une autre fon inftru&ion ou fon 
amufement ; toutes ces chofes ap- 
partiennent à l’homme, lors même 
qu’elles ne contribuent pas à le ren- 
dre meilleur. II eft des fpéculations 
qui influent diverfement fur les 
mœurs j quelques unes fervent à 
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les régler & les corriger ; d’autres 
ont pour objet de rechercher leur 
nature & leur origine. Croyez-vous 
qu’un Philofophe perde la morale 
de vue, quand il examine pourquoi 
la Nature a fait l’homme, pourquoi 
elle l’a placé au-defsus des autres 
animaux ? Non , fans doute : en 
effet , comment faurez - vous les 
mœurs que l’homme doit avoir, fi 
vous ne connoifsez pas ce qui eft le 
plus avantageux pour lui ; en un 
mot, fi vous ne confidérez pas fa 
nature? Vous ne faurez ce que vous 
devez faire ou éviter, que lorfque 
vous aurez appris ce que\f>us devez 
à votre nature. 

Souffrez donc que j’examine des 
objets qui paroifsent s’éloigner de 
la morale. Nous cherchions à fa- 
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voir fi tous les animaux avoient le 
fentiment, la confidence de leur 
état naturel ou de leur conftitution. 
Il paroît qu’ils ont ce fentiment, 
fur-tout par l’adrefise & la prompti- 
tude avec laquelle ils font ufiage de 
leurs membres, en sorte qu’on di- 
roit qu’ils l’ont appris : il n’y en a 
point qui ne fie fervent avec agilité 
des différentes parties de leur corps, 
& qui n’exécutent avec la plus gran- 
de facilité les mouvements qui leur 
sont né<fcfsaires. Aucun d’eux ne re- 
mue fies membres avec peine , ou 
n’eft embarrafisé dans l’ufiage qu’il 
en fait : dès qu’ils sont nés , ils exé- 
cutent fiur-le-champ les fondions 
auxquelles ils sont deftinés, ils ap- 
portent leur fcience en venant au 
mondej ils naifisent tout élevés. 

G iij 
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Vous me direz peut-être que les 
animaux meuvent convenablement 
les parties de leur corps, parceque, 
s’ils les remuoient autrement, ils 
éprouveraient de la douleur: ainfi, 
félon vous, ils sont forcés; c’eft la 
crainte, & non la volonté, qui les 
fait mouvoir à propos'. Point du 
tout : leurs mouvements seraient 
lents, s’ils étoient contraints; l’agi- 
litc annonce un mouvement fpon- 
tanée ou volontaire: bien loin que 
la douleur les force à fe Aouvo^r, 
elle n’eft point capable d’arrêter 
les efforts qu’ils font pour exécuter 
leurs mouvements naturels. C’eft 
ainfi qu’un enfant qui voudrait fe 
tenir debout , & qui s’habitue à fe 
loutenir tout feul , tombe aufiitôt 
qu’il commence à faire l’efsai de fes 


Digitized by 



DE Seneque. 75 

Forces; il fe releve en pleurant à 
chaque fois , jufqu’à ce qu’à l’aide 
de la douleur il fe foit exercé à faire 
ce que la Nature exige de lui. Les 
animaux dont le dos eft couvert 
d’une écaille dure, lorfqu’ils sont 
renversés, fe tourmentent, drefsent 
& replient leurs pieds jusqu’à ce 
qu’ils fe foient remis dans leur pofî- 
tion naturelle. Une tortue renversée 
n’éprouve aucune douleur, cepen- 
dant elle s’agite pour reprendre la 
fîtuation qui Jui convient; elle ne 
cefse de faire des efforts & de fe dé- 
battre jufqu’à ce qu’elle fe retrouve 
fur fes pieds. 

Concluons donc que tous les ani- 
maux ont la confcience ou le fenti- 
ment de leur façon d’exifter ; ce qui 
les rend capables de faire un ufage 
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prompt & facile de leurs membres : 
nous n’avons pas de preuve plus 
forte qu’ils apportent cette connoif- 
fanceen naifsant, que pareequ’il n’y 
a point d’animal qui ait befoin d’ap- 
prendre à faire ufage de fes propres 
facultés. 

En effet, il eft nécefsaire qu’ils 
aient la confcience ou le fentiment 
de ce qui leur fait fentir les autres 
chofes 5 il faut qu’ils Tentent la force 
qui les dirige , & à laquelle ils obéif- 
fent. Il n’y a per fonne de nous qui 
ne conçoive qu’il exifte en lui quel- 
que chofe qui lui donne des impul- 
sons ; mais il ignore ce qui produit 
cet effet. Il en eft des animaux com- 
me des enfants j les uns & les autres 
n’ont que des idées confufcs & ob- 
Tcures de la partie qui les dirige. 
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Vousm’obje&erez que l’on pré- 
tend que tout animal commence par 
fe conformer à fa conftitution; que 
celle de l’homme eft d’être rai- 
sonnable, & que conféquemment 
l’homme s’accommode à fa confti- 
tution , non comme animal feule- 
ment, mais comme animal raifon- 
nable, vu que l’homme s’aime lui- 
même, pareequ’il eft homme. Cela 
posé, comment un enfant qui ne 
jouit pas encore de la raifon peut -il 
fe conformer à la conftitution rai- 
fonnable ? Chaque âge a fa confti- 
tution ou façon d’être, elle n’eft pas 
dans un enfant la même que dana 
un adolefcent ou dans un vieillard. 
Ainfî , quoique la façon d’être va- 
rie, chaque animal s’accommode 
toujours à celle dans laquelle il fc 
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trouve. En effet, la nature ne me 
rend pas cher l’état de l’enfance, de 
la jeunefse, ou delà vieillefse; c’eft: 
moi qu’elle me fait aimer. Ainfi l’en- 
fant s’accommode à la façon d’ctre 
qu’il a dans l’enfance, 8c non à celle 
qu’il aura dans l’adolefcence; & s’il 
pafse par la suite à un état d’accroif- 
femcnt plus, grand encore , on ne 
peut pas en conclure que celui dans 
lequel il eft né n’ait pas été conforme 
à fa nature. Tout animal commence 
par s’accommoder avec lui-méme, 
vu qu’il doit y avoir quelque objet 
auquel tout puifsc fe rapporter. Je 
deflre le plaifir : pour qui ? c’eft pour 
moi; c’eft donc pour moi que je 
travaille. Je fuis la douleur : pour 
qui? pour moi; c’eft donc encore 
pour moi que je prends des soins. 
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Cela posé, c’eft de moi que je m’oc- 
cupe avant tout. Ce même soin Te 
trouve dans tous les animaux; il ne 
leur eft pas communiqué, il naît 
avec eux. La Nature façonne fes 
produ&ions; elle ne les jette point 
au hafard : & comme il n’y a pas 
de garde plus sûre que celle qui fe 
trouve la plus proche, chaque ani- 
mal a été confié à lui-même. Voilà 
pourquoi, comme je l’ai dit plus 
haut , les animaux les plus foibles , 
de quelque façon qu’ils foient fortis 
du fein de leurs meres, connoifsent 
auflitôt ce qui leur eft pernicieux, 
fuient ce qui leur donneroit la mort : 
& comme ils sont exposés à devenir 
la pâture des oifeaux de proie, ils 
craignent jufqu’à l’ombre de ceux 
qui volent au defsus d’eux. 
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Aucun animal ne parvient à la 
vie fans la crainte de la mort. Com- 
ment, me dira -t- on, l’animal qui 
vient de naître peut -il avoir l’idée 
d’une chofe qui lui sera falutaire ou 
funefte } Il s’agit ici de lavoir s’il en 
a l’idée, & non pas comment il a 
pu l’avoir : or, il paroît que les ani- 
maux ont cette idée, vu qu’ils n’a- 
giroient point autrement qu’ils font 
s’ils l’avoient. Pourquoi une poule 
n’évite-t-elle pas un paon ou une oie, 
tandis qu’elle fuit auflitôt qu’elle 
apperçoit un épervier, qui eft un 
oifeau bien plus petit } En cela ils 
femblent avoir une connoifsancede 
ce qui peut leur nuire, fans que l’ex- 
périence la leur ait fournie j ils fe 
mettent en sûreté, avant même d’a- 
voir éprouvé du mal. Et ne croyez 
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pas que ce foit un effet du hafard : 
ils ne craignent que les objets qu’ils 
ont raifon de craindre j jamais ils 
ne perdent ce soin de vue, toujours 
ils évitent ce qui leur ell pernicieux. 
De plus , en vivant , ils ne devien- 
nent pas plus timides ; ce qui prouve 
que ce n’eft pas l’ufage ou l’expé- 
rience qui leur donne leurs crain- 
tes , mais que c’eft le defir naturel 
de fe conferver. L’expérience ins- 
truit lentement & diverfement : les 
leçons de la Nature sont uniformes 
& promptes. 

Chaque animal s’occupe de sa con- 
fervation j il cherche ce qui peut y 
contribuer, & craint tout ce qui peut 
y porter atteinte. La Nature lui ins- 
pire de la répugnance pour tout ce 
qui lui eft contraire : tout ce qu’elle 
Tome II . H 
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ordonne fe fait fans réflexion, fans 
defsein. Ne voyez -vous pas avec 
quelle industriels abeilles conftrui- 
fent leurs domiciles , avec quel ac- 
cord merveilleux elles concourent a 
leurs travaux ? N’admirez-vous pas 
la toile de l’araignée, que l’art des 
hommes tcnteroit vainement d’imi- 
ter > Avec quelle adrefse elle arrange 
fes fils! les uns sont droits, pour fer- 
vir d’appui aux autres} les autres sont 
circulaires & serrés, afin de prendre 
les plus petits animaux comme dans 
des filets. Cet art ne s’apprendpoint, 
il s’apporte en naifsant. 

Ainfi nul animal n est plus inf- 
truit qu’un autre. Vous verrez la 
même toile à toutes les araignées 
tous les rayons de miel ont les mê- 
mes cavités. Tout ce que 1 Art en - 
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feigne eft inégal , incertain : ce que 
la Nature apprend eft toujours uni- 
forme & confiant. Elle ne donne 
aux animaux que les moyens de fe 
défendre : voilà pourquoi ils sont 
inftruits en même temps qu’ils com- 
mencent à vivre. Ne foyons point 
furpris qu’ils naifsent avec les con- 
noifsances fans lefquelles ils naî- 
troient en vain. C’eft là le premier 
moyen que la Nature leur ait donné 
pour fe maintenir dans l’exiftence , 
& pour l’aimer ; ils n’auroient pu fe 
conferver, s’ils n’y avoicnt été na- 
turellement portés : cela feul 11’au- 
roit fervi de rien , mais aussi fans 
cela rien n’eût été utile. 

c x l 1. 

Une des caufes de nos mau* 
vient de ce que nous réglons notre* 
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conduite fur celle des autres : nous 
ne Tommes pas guidés par la raifon, 

Ja coutume nous entraîne. Si peu de 
gens faifoient une chofc , nous ne 
chercherions pas à les imiter ; mais 
lorfque le grand nombre la fait, 
nous le fuivons : comme Ci de ce 
qu’une chofe Te fait fouvent , elle 
en étoit plus cftimable ! une erreur 
devenue générale prend la place de 
la droite raifon. I 

CXLII. 

Ceux qui contrarient la Nature 
refsemblcnt à des rameurs qui vont 
contre le courant. 

ex liii. 

Pour calmer la terreur qu’inf- 
pirent les grandes révolutions de la 
Nature, &rafsurer l’homme contre 
tous les dangers de cette efpece, le 
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courage eft plus important que la 
fcience ; mais l’un & l’autre sont 
liés. La vraie fource du courage , 
ce sont les arts libéraux , c’eft l’é- 
tude & la contemplation de la Na- 
ture. 

CXLIV. 

Il eft naturel à l’homme d’admi- 
rer plutôt le nouveau que le grand, 
c x l v. 

Parmi les Hiftoriens, il y en a 
qui cherchent la célébrité par le ré- 
cit d’événements incroyables , & 
qui, dans la crainte que le leéieur 
ne s’endorme fur des faits communs 
& journaliers , le réveillent par des 
prodiges j il y en a de crédule^, il y 
en a de négligents : quelques uns 
fc Jaifsent furprendre par le men- 
fonge, quelques autres s’y com- 
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plaifent; les uns ne favent pas l’é- 
viter, les autres vont même au - de- 
vant de lui. 

CXLVI. 

On croyoit que les hommes les 
plus dangereux étoient les colpor- 
teurs de calomnies; mais il eft des 
hommes qui colportent les vices: 
leur converfation eft très nuifible $ 
lors même qu’elle n’agit pas fur- 
ie-champ , elle laifse des femences 
dans l’efprit. 

c x L VI i. 

Ceux qui ont écouté une fym- 
phonie portent dans leurs oreilles la 
mélodie d’un chant agréable qu’ils 
ont entendu, & qui les empêche de 
penfer à des objets sérieux : il en 
eft: de même du lan£ao;e des flat- 
teurs, et de ceux qui louent les 

’ 
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chofes déshonnêtes ; l’imprelfion 
nous en refte bien plus de temps 
qu’on n’en a mis à l’écouter. Il eft 
donc très important de fermer l’o- 
reille aux mauvais difeours , & fur- 
tout quand ils commencent ; car dès 
qu’ils sont commencés , & qu’on fe 
permet de les écouter, ils devien- 
nent plus hardis. C’eft alors que 
l’on va jufqu’à nous dire que la juf- 
tice , la vertu , la philofophie , ne 
sont que des mots vuides de fens ; 
qu’il n’y a de félicité que dans une 
vie joyeufej que ne fe gêner fur 
rien, dépenfer fon patrimoine, c’eft 
ce qui s’appelle bien vivre , c’eft fe 
fouvenir qu’on doit mourir; que 
nos jours s’écoulent, & que la vie 
ne revient pas en arriéré : Pourquo 
balanceroit - on à faire ce qui peut 
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plaire? pourquoi n’accorderoit-on 
pas des plaifirs qu’on ne pourra pas 
toujours goûter, à l’âge capable d’en 
jouir, & qui les demande ? A quoi 
bon par une fotte frugalité aller au- 
devant de la mort, & s’interdire des 
biens dont elle nous privera? Quelle 
folie de travailler pour un héritier, 
de fe refufer tout , afin qu’une am- 
ple fucceflion vous fafse un ennemi 
de celui qui vous aimoit ! plus vous 
lui laifserez, & plus votre mort le 
réjouira : Ne faites aucun cas de ces 
ennuyeux & séveres cenfeurs de la 
vie des autres ; ils sont les ennemis 
de la leur : Moquez-vous de ces 
hommes qui s’érigent en pédago- 
gues du public , & n’héfitez pas de 
préférer une vie agréable, à la con- 
fidération. 
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De femblables difcours sont auffi 
dangereux que le chant de ces Si- 
rènes qu’Ulyfse ne voulut entendre 
qu’après s’être fait garrotter : leurs 
effets sont aufTi funeftes ; ils nous 
détachent de la patrie , de nos pa- 
rents , de nos amis , de la vertu ; ils 
précipitent ceux qui les écoutent, 
dans la mifcrc & l’infamie. N’eft-il 
donc pas plus avantageux de fuivre 
le droit chemin , & d’arriver enfin 
au point de ne trouver du plaifîr 
que dans les chofes honnêtes ? 

CXL VIII. 

Si toute profufion cft blâmable , 
celle des bienfaits l’eft encore plus. 
Otez le difeernement, ce ne sont 
plus des bienfaits , ils prennent un 
autre nom. Unegrofse fomme d’ar- 
gent donnée fans jugement & fans 
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bienveillance n’eft pas plus un bien- 
fait qu’un tréfor qu’on trouverait. 
II y a mille chofes qu’on doit rece- 
voir fans en avoir d’obligation, 
c x l i x. 

C’est une ufure honteufe que 
de tenir note de fcs bienfaits; quel 
que foit le sort des premiers , con- 
tinuez d’en répandre. J’aime encore 
mieux qu’ils foicnt enfevelis chez 
des ingrats : la honte, l’occafion, 
l’exemple, peuvent les rendre un 
jourreconnoifsants. Nevous lafsez 
point, faites votre devoir, remplif- 
fez les fondions d’un homme de 
bien ; fecourez l’un de votre for- 
tune , l’autre de votre cautionne- 
ment, celui-ci de votre crédit, celui- 
là de vos confeils, cet autre enfin de 
vos préceptes falutaires. 
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C L, 

En matière de reconnoifsance, 
on n’atteint pas fi l’on ne devance, 
en. 

La plupart des hommes rendent 
leurs bienfaits odieux par la dqjreté 
des propos dont ils les accompa- 
gnent ; leurs fourcils froncés , leurs 
difeours, leur dédain, font repentir 
d’a v oir obtenu la chofe une fois pro- 
mife ; il faut encore efsuyer des dé- 
lais : or, rien de plus désagréable 
que d’être obligé de demander en- 
core ce qu’on a déjà obtenu. Les 
bienfaits doivent être payés ayant 
l’échéance ; & fouvent il eft plus 
difficile de recevoir que d’obtenir : 
on eft forcé de prier l’un, d'avertir 
l’autre de faire terminer. Par -là le 
même bienfait s’ufe en pafsant de 
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mains en mains ; & c’eft autant de 
pris fur la rcconnoifsance duc à ce- 
lui qui a promis : tous ceux qu’on 
follicitc après lui , en enlèvent une 
portion. Si donc vous fouhaitez la 
recçnnoifsance pour votre bienfait, 
faites qu’il parvienne entier, intaéï, 

& , comme on dit , fans déduétion j 
que perfonne ne l’intercepte, ne le 
retienne fur la route. Toute recon- 
noifsance hypothéquée fur un bien- 
fait elt autant de diminué pour votre 
part. 

c L II. 

Pour vous réfoudre à mourir 
de bon gré , repréfentez-vous cette ■* 
foule de malheureux qui s’attachent 
à la vie, qui la tiennent, pour ainh 
dire, embrafsée, comme on s’ac- 
croche dans un naufrage aux racines 
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& aux rochers ; flottant entre la 
crainte de la mort 5c les tourments 
de la vie , ils ne veulent pas vivre, 
5c ne favent pas mourir. 

CLIII. 

On fait cas de l’eftime de celui 
dont le mépris chagrine. 

CL IV. 

Le comble de la cruauté eft de 
prolonger le fupplice : il y a une 
sorte de compaflion à faire mourir 
promptement, vu que le temps qui 
précédé le fupplice en fait la plus 
grande partie , 6c que la derniere 
douleur les termine toutes. 

c l v. 

En général, c’eft la maniéré de 
dire 6c de faire les chofes qui les ca- 
ra&érife : ainfi les memes fervices 
different par la maniéré dont on 

Tome II. I 
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les rend. Quelle grâce , quel prix ne * 

donne-t-on pas à Ton bienfait, quand 

on ne fouffre pas que celui qu’on 

oblige en remercie , lorfqu’en fai- 

fant du bien on oublie qu’on le 

fait! 

CL VI. 

La crainte de la mort n’efl: pas 
Un effet particulier de la maladie, 
c’eft celui d’une loi de la Nature. 

CL VII. 

La maladie a quelquefois fervi à 
prolonger la vie de quelques hom- 
mes : ils ont dû leur falut aux lignes 
de mort qui paroifsoient en eux ( i ). 

c L VIII. 

Fabius Verrucosus compa- 
roit les bienfaits accordés brufque- 

(i ) Voyez la vie de Séneque, pag. 1 1. 
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ment par un bourru, à du pain dur 
qu’un affamé reçoit par néceflité, 
& mange avec déplaifir. 

eux. 

Ne parlons pas du bien que nous 
avons fait : rappeller un fervice c’cft 
le redemander. Je m’écrierois vo- 
lontiers , comme cet homme fauvé 
par un ami de Céfar de la pro- 
feription des Triumvirs, & qui, fa- 
tigué de fon arrogance, lui difoit : 
« Rends-moi à Céfar ! j ufqu’à quand 
«me répéteras- tu. Je t’ai fauvé, je 
ce t’ai arraché à la mort ? Je te dois 
cela vie, fi je m’en fou viens, & la 
ce mort, fi tu m’en fais fouvenir. Je 
cc ne te dois rien, fi tu ne m’as fauvé 
ce que pour me faire parade de ton 
ce bienfait. Ne cefseras-tu pas de me 
ce traîner à ton char? ne me laifse- 

Iij 


Digitized by Google 



ioo Morale 
« ras* tu jamais oublier mon mal- 
«heur? Sans toi, je n’aurois été 
«mené en triomphe qu’une feule 
« fois. » 

C L X. 

Tous les Moraliftes enfeignent 
qu’il y a des bienfaits qu’on doit 
répandre publiquement, & d’autres 
en fecret : publiquement, ceux qu’il 
eft glorieux d’obtenir, comme les 
récompenfes militaires , les hon- 
neurs , & généralement tout ce qui , 
étant connu , procure de l’éclat : 
ceux au contraire qui ne contri- 
buent ni à l’avancement, ni à l’il- 
luftration, mais qui foulagent la 
foiblefse, l’indigence, l’ignominie, 
doivent être tenus cachés, & n’ctre 
connus que de l’homme qui en pro- 
fite. 
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C L XI. 

Le dernier période du mal en eft 
la fin. On ne peut fouffrir beaucoup 
& long temps. La Nature, en mere 
tendre , nous a conformés de ma- 
niéré qu’elle a rendu la douleur ou 
courte, ou fupportable. Tout dé- 
pend de l’opinion : ce ne sont pas 
feulement les partions, telles que 
l’ambition, le luxe & l’avarice, qui 
fe règlent fur elle, la douleur elle- 
même fe conforme au préjugé. On 
n’eft malheureux qu’ autant qu’on 
le croit. Vous rendez la douleur lé- 
gère, en la croyant telle. 

c l x 1 1. /• ■ 

On paie fouvent des bienfaits par 
des inj ures. On a vu même des hom- 
mes ingrats, pour n’avoir pas pu 
être afsez reconnoifsants. La dé- 
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mence en eft venue au point, qu’il 
y a beaucoup de danger à faire beau- 
coup de bien à certaines perfonnes : 
perfuadées qu’il eft honteux de ne 
pas rendre, elles veulent ne rien de- 
voir. Eh l mon ami, gardez ce que 
vous avez reçu: je ne vous demande 
rien; je n’exige rien que l’impunité 
pour le bien que je vous ai fait, 
c l x 1 1 1. 

L a maniéré ordinaire de louer 
la vie d’un homme auquel on porte 
envie, eft de dire : Voilà un homme 
bien à fon aife} c’eft-à-dire, voilà 
un homme efféminé. 

c l x i v. 

C. C É s a r , ce tyran farouche , 
fait pour amener les mœurs d’un 
État libre à la fervitude de la Perfe, 
donna la vie à Pompeius Pennus; fi 
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c’cft la donner que de ne la pas ôter. 
Quand celui-ci vint le remercier de 
cette grâce, il lui préfenta le pied 
gauche à bai fer. 

• O infolence du rang fuprême î 
délire ftupide de la grandeur 1 jamais 
tu ne fis éprouver la douceur de re- 
cevoir des bienfaits : tu les changes 
en outrages. J’aime les bienfaits 
<juand ils fe présentent sous les traits 
de la fenfibilité, ou du moins sous 
ceux de la douceur, de la sérénité; 
quand le bienfaiteur ne m’accable 
pas de fa fupériorité , quand il ne 
s’élève pas au-defsus de moi , mais 
defcend à mon niveau , pour ne me 
laifser voir que fa bienveillance ; 
quand il dépouille fon bienfait d’u- 
ne oftentation importune; quand il 
épie le moment favorable ; quand il 
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paroît plutôt faifir une occafîon que 
foulager un befoin. Le feul moyen 
de perfuader aux grands de ne pas 
rendre leurs bienfaits inutiles par la 
hauteur, c’eft de leur prouver que 
ces bienfaits n’en paroifsent pas plus 
considérables pour être répandus 
avec appareil , & qu’eux-mêmes n’en 
paroifsent pas plus grands. L’orgueil 
n’a qu’une faufse grandeur, qui fait 
prendre en averfion les objets les 
plus aimables. 

c l x v. 

L e courage n’eft pas un inftin<ft 
aveugle : ce n’eft pas l’amour du 
danger, ce n’eft pas une manie qui 
fait chercher ce que tout le monde 
redoute; c’eft la fcience de diftin- 
guer ce qui eft mal d’avec ce qui ne 
l’eft pas. Le courage s’occupe très 
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foigneufement de fa propre confer- 
vation , mais il sait fouffrir ce qui 
n’a que l’apparence du mal. 
c l x VI. 

Dhmétrius le Philofophe 
difoit qu’il ne fai Toit pas plus de cas 
des difcoursdes ignorants, que des 
vents qui échappent des inteftins. 
Que m’importe, difoit -il, que le 
fon vienne d’en haut ou d’en bas ? 
quelle folie de craindre d’être diffa- 
mé par des gens qui le sont eux- 
mêmes ! 

C L X V I I. 

Lorsque quelque corps inter- 
posé nous prive de la vue du foleil, 
il eft toujours en a&ion , il suit fa 
route : quand il ne luit qu’entre des 
nuages, il n’a ni moins de lumière, 
ni une marche moins rapide, que 
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lorfque le ciel elt pur & ferein. Il y 
a de la différence entre un obftacle 
& un empêchement. C’eft ainfi que 
les obftacles ne font rien perdre à la 
vertu ; elle brille moins , mais elle 
n’eft pas moindre pour cela : peut- 
être nous paroît-elle moins écla- 
tante, mais elle eft toujours la mê- 
me à fes propres yeux 5 comme le 
foleil obfcurci, elle exerce fa puif- 
fance derrière le nuage. 

c l x v 1 1 1. 

I l n’y a fouvent aucune diffé- 
rence entre les préfents des amis & 
les vœux des ennemis } la complai- 
fance imprudente des premiers nous 
précipite dans tous les maux que 
ceux-ci nous fouhaitent. 

c l x 1 x. 

Un Cynique demanda un talent à 
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Antigone, qui trouva que la fommc 
étoit trop forte pour un Cynique* 
Celui-ci s’étant reftreint à demander 
un denier, Antigone répondit que 
c’étoit trop peu pour un Roi. Rien • 
de plus honteux qu’un pareil fub- 
terfuge : c’étoit un prétexte pour 
ne rien donner. Ce Prince ne vit 
que le Monarque dans la demande 
d’un denier, que le Cynique dans 
celle d’un talent. Comme Roi, il 
auroit pu donner un talent, & com- 
me à un Cynique, un denier. Quand 
il y auroit des fommes trop fortes 
pour un Cynique, il n’y en a pas de 
Ci foible qu’un Roi bienfaifant ne 
puifse honnêtement donner, 
c l x x. 

Il ne faut pas recevoir indiftinc- 
tement, ni laifser prendre à tout le 
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monde fur soi , les droits facrés d’un 
bienfaiteur, qui font naître l’amitié 
la plus inviolable. Recevez de ceux 
à qui vous voudriez donner. Peut- 
être même faut-il plus de choix pour 
s’endetter que pour donner, 
c l x x i. 

On demande fl Brutus dévoie 
accepter la vie de la main de Céfar, 
qu’il jugeoit digne de la mort. Il me 
fernble que ce grand homme s’abu- 
fa étrangement fur ce point , & ne 
confulta pas afsez les principes du 
ftoïcifme. Devoir- il fe flatter du 
retour de la liberté, avec tant d’en- 
couragements pour l’ambition , & 
tant de récompenfes pour l’efcla- 
vage? devoit-il efpérer le rétablif- 
fement de l’ancienne république, 
après la fubyerflon des anciennes 
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mœurs? devoit-il attendre le main- 
tien de l’égalité primitive & des 
loix fondamentales de l’État, après 
avoir vu tant de milliers d’hommes 
aux prifes, non pour la liberté, mais 
pour le choix d’un maître ? A quel 
point falloir -il méconnoître, & la 
marche de la Nature, & l’efprit de 
fa nation , pour ne pas voir qu’après 
le meurtre d’un ambitieux, il s’en 
trouveroit un autre dans les mêmes 
difpofitions, comme il s’étoit trouvé 
un Tarquin après la mort violente 
de tant de Rois frappés par le fer ou 
la foudre 1 Brutus devoit recevoir 
fa grâce , fans néanmoins regarder 
comme fon pere celui qui ne devoit 
qu’à la violence le droit de faire du 
bien. Ce n’eft pas fauver un homme, 
que de ne pas le tuer : on ne lui fait 
Tome II. K 
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point éprouver un bienfait, on ne 
fait que l’exempter de la mort, 
c l x x 1 1. 

J e ne refuferois pas un furcroît 
d’années ; mais je ne croirai pas qu’il 
manque rien au bonheur de ma vie , 
fi l’on en abrégé la durée. Ce n’eft 
pas pour le jour qu’une efpérance 
avide m’a montré dans le lointain , 
que je me suis préparé : j’ai regardé 
chacun de mes jours comme le der- 
nier de ma vie. 

c l x x 1 1 1. 

S i l’ame n’a reçu de la Nature 
les plus excellentes difpofitions , fi 
elle n’a été enfuite éclairée par les 
lumières de la raifon toute entiè- 
re, elle ne peut fuÆre à tous les dé- 
tails d’une aétion ; elle ne faura pas 
quand, jufqu’où, avec qui, de quelle 
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maniéré, il faut la faire : elle ne mar- 
chera donc jamais vers la vertu avec 
tous (es efforts réunis; elle ne s’y 
portera pas même avec plaifir & per- 
sévérance ; elle regardera en arriéré, 
elle s’arrêtera fur la route, 
c l x x i v. 

Le jugement eft plus libre, quand 
il s’exerce fur les intérêts d’autrui, 
c l x x v. 

C’est s’affliger plus qu’il ne faut, 
que de s’affliger avant qu’il en foie 
befoin. 

clxxvi. 

La même foiblefse qui empêche 
certains hommes de prévoir leur in- 
fortune, les empêche de l’évaluer, 
c l x x v 1 1. 

Rien de plus frivole & de plus 
déplacé que le trait qu’Hécaton rap- 
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porte d’Arcéfilas, qui refufa l’argent 
d’qn fils, de peur d’ofFenfer Ton pere 
avare. Qu’y a-t-il donc de fi beau à 
ne pas ,fe rendre receleur d’un lar- 
cin; à aimer mieux ne pas accepter, 
que d’être obligé de rendre ï La 
belle modération, de ne pas accep- 
ter le bien d’autrui! Si vous voulez 
un exemple héroïque, prenons ce- 
lui de Græcinus Jélius, cet homme 
d’un mérite rare , que Caligula fit 
tuer, par la feule raifon qu’il avoit 
plus de probité qu’il n’eft avanta- 
geux aux tyrans d’en trouver dans 
un citoyen. Pendant qu’il recevoit 
de l’argent de tous fes amis pour 
fubvenir à la dépenfe des jeux, il 
refufa une grofse fomme de la part 
de Fabius Perficus; & fur les repro- 
ches que lui en faifoient des gens 
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■plus touchés des préfents , que dé- 
licats fur le choix des pcrfonnes, il 
répondit : « Puis-je accepter les bien- 
« faits d’un homme avec lequel je 
« ne voudrois pas me trouver à ta- 
ceble^sa Rébilus , homme confu- 
laire & aulli décrié , lui ayant en- 
voyé une fomme encore plus forte, 
& le prefsant de l’accepter : Excufez- 
moi , lui dit Græcinus, fi je ne me 
rends pas à vos inftances, j’ai déjà 
refufé Perficus. Eft-ce là recevoir des 
préfents ï n’eft-ce pas plutôt faire 
l’office de cenfeur, & choifir les 
membres du Sénat ? 

clxxvui. 

Il y a des gens qui médifent de 
ceux qui leur ont fait le plus de bien. 
Il eft plus sûr de les offenfer que de 
les obliger : ils ont recours à la haine 
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comme à la preuve qu’ils ne doi- 
vent rien. 

CLXXIX. 

L’envie ne plaide la caufe de 
perfonne -, elle n’eft favorable qu’à 
elle-même, au préjudice de tous les 
autres. 

CLX X X. 

Pour acquitter un bienfait, il 
faut de la vertu, des circonftances, 
des moyens, de la fortune: mais le 
fouvenir eft une reconnoifsance qui 
ne coûte rien. Refufer un paiement 
qui n’exige ni peine, ni richefses, 
ni bonheur, c’eft être incxcufable. 

CLXXXI- 

On a accordé des privilèges aux 
peres. Pourquoi les autres bienfai- 
teurs ne seroient-ils pas auflî dans 
le cas d’une faveur extraordinaire î 
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Je réponds qu’on a rendu facré l’é- 
tat des peres, pareequ’ilimportoit à 
la république qu’ils élevafsent leurs 
enfants : il failoit les encourager à 
prendre cette peine, à en courir les 
rifques. On ne pouvoit leur dire, 
comme aux bienfaiteurs: ccChoiïif- 
« fez des fujets dignes de vos bien- 
« faits : fi vous êtes trompés, ne 
« vous en prenez qu’à vous-mêmes 5 
ce n’aflïftez que des gens qui le mé- 
« rirent. » 

Les peres ne peuvent choifïr leurs 
enfants : ils ne peuvent que faire des 
vœux ; ce n’eft pas une affaire de 
difeernement. Il failoit donc, par 
l’appât de l’autorité , les déterminer 
à courir ce hafard. De plus, la jeu* 
nefse a befoin d’être gouvernée : les 
peres sont des efpeces de magiftrats 
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domeftiques à la garde defquefs 
nous l’avons confiée. Enfin les bien- 
faits de tous les peres sont du même 
genre, & par cette raifon pouvoient 
être évalués une fois : mais les au- 
tres, différents entre eux, variés par 
leur importance & par les circonf- 
tances , ne pouvoient être fournis à 
une réglé générale ; il y avoir plus 
d’équité à ne rien décider qu’à les 
apprécier d’une maniéré uniforme, 
c lx xx 1 1. 

S i vous aviez éprouvé de toutes 
les pertes la plus grave, celle d’un 
ami, ilfaudroit faire vos efforts pour 
vous réjouir de l’avoir pofsédé, plu- 
tôt que de vous affliger de l’avoir 
perdu. Mais la plupart des hommes 
ne tiennent aucun compte des plai- 
firs dont ils ont joui. La douleur. 
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entre autres maux, a celui non feu- 
lement d’être fuperflue, mais en- 
core de manquer de reconnoifsan- 
ce. N’cft-ce donc rien d’avoir eu un 
tel ami V la Nature n’a donc rien fait 
pour vous, en vous procurant tant 
d’années agréables , un lien fi doux , 
une afsociation fi intime de goûts 
& d’inclinations ? Eft-ce que vous 
enterrez l’amitié avec votre ami ? 
& pourquoi regretter de l’avoir per- 
du, s’il ne vous refte rien du plaifir 
qu’il vous a donné? Croyez -moi, 
le sort a beau nous enlever ceux que 
nous aimons , la plus grande partie 
d’eux - mêmes demeure avec nous. 
On peut nous ôter la jouifsance ac- 
tuelle, mais jamais la jouifsance paf- 
sée. Il y a de l’ingratitude à croire , 
quand on a perdu , ne rien devoir 


Digitized by Google 



1 


1 1 S Morale 

pour ce qu'on a reçu. Le sort nous 
ôte le fonds, mais il nous laifse l’u- 
fufruit, & nous le perdons par Pin- 
juftice de nos regrets. 

• CLXXXIII. 

Comparez à Pimmenfité des 
temps ce que nous appelions Page 
de l’homme 5 & vous verrez com- 
bien eft imperceptible ce point de 
durée que nous fouhaitons, que 
nous prolongeons le plus qu’il nous 
eft poflible. De ce court efpace, 
quelle portion nous eft ravie par les 
larmes , par le désespoir qui nous 
fait fouhaiter la mort avant qu’elle 
vienne , par la maladie , par la crain- 
te, par les années de la foiblefse, 
de l’ignorance , ou de l’inutilité 1 
De ce meme efpace , la moitié eft 
confacrée au fommeil : ajoutez les 
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travaux, le deuil, les périls ; & vous 
comprendrez que de la vie, même 
la plus longue , c’cft la plus courte 
partie qui eft employée à vivre, 
c l x x x i v. 

Ce seroit souiller les bienfaits 
que d’en faire une matière de pro- 
cès. Rendez ce que vous devez, eft 
une expreflîon dictée par la juftice, 
& fondée fur le droit des gens. Mais 
cette façon de parler eft très hon- 
teufe en matière de bienfaifance. 
Rendez 1 Que voulez-vous qu’il ren- 
de? la vie qu’il a reçue? l’honneur, 
la sécurité , la fanté ? ces dettes sont 
trop grandes pour pouvoir être ac- 
quittées. N’excitons pas les cœurs 
des hommes à l’avarice, au mécon- 
tentement, à la difeordes ils n’y 
sont déjà que trop portés. 
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C L X X X V. 

Plut aux Dieux que nous puf- 
fions perfuader aux hommes de ne 
recevoir le paiement même de leurs 
dettes pécuniaires que comme une 
reftitution volontaire 1 Plût aux 
Dieux que nulle ftipulation n’obli- 
geât le vendeur à l’acheteur ; qu’on 
ne fût plus oblige de fceller les 
paétes & les conventions sous l’em- 
preinte des cachets, & qu’on les mît 
sous la fauve-garde de la bonne foi 
& de l’équité 1 Mais on a préféré la 
néceflîté à l’honnêteté; l’on a mieux 
aimé contraindre la probité , que de 
s’en rapporter à elle. Des deux côtés 
on appelle des témoins : il faut des 
contrats , des notaires , des figna- 
tures multipliées : on ne fe contente 
pas de la parole d’un homme, on 
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Veut le lier par fa propre fignature : 
aveu trop humiliant de lamauvaife 
foi & de la dépravation générale 1 
on s’en fie plus à nos cachets qu’à ^ 
nos cœurs. Pourquoi l’interventidh 
de ces magifirats ? pourquoi cette 
empreinte de leurs fceaux ? c’eft de 
peur que„tel homme ne nie avoir 
reçu ce qu’en effet il a reçu. Ce sont 
donc des perfonnages incorrupti- 
bles , des omanes de la vérité ? Hé- 
las 1 on ne leur prête à eux-mêmes 
de l’argent qu’avec les mêmes for- 
malités. Eh I n’eût-il pas été plus 
honnête de laifser quelques fcélé- 
rats violer leur foi , que de foupçon- 
ner tous les hommes de perfidie 1 
La feule chofe qui manque à l’a- 
Varice, c’eft de ne plus accorder les 
bienfaits fans garantie. La bienfai- 
Tome II. L 
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Tance eft l’attribut des âmes nobles 
& généreufes : pourfuivre le paie- 
ment des bienfaits, c’eft refsembler 
t aux ufuriers. Pourquoi, sous pré- 
t&te de sûreté, rabaifser les bien- 
faiteurs à la clafse la plus vile de 
l’humanité ? 

C LXX X VI. 

L’in g r at ne jouit qu’une feule 
fois du bienfait : l’homme recon- 
noifsant en jouit toujours. 

CLXXXVII. 

Rien de plus inconséquent que 
les jugements du peuple : il voit un 
homme ferme au milieu du deuil j 
il lui donne les noms d’impie & de 
cruel : il en voit un autre fuccom- 
bant à fa douleur, étendu fur le ca- 
davre du mort 5 il le traite d’homme 
foible, d’efféminé. 
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C L X XXVIII. 

J’a i vu des hommes refpcélables 
affifter aux convois de leurs enfants : 
leur vifage portoit l’empreinte de la 
tendre fse paternelle, fans étaler le 
fpeétacle d’une douleur efféminée; 
on n’y voyoit d’autre altération que 
celle que produifoient des fenti- 
ments vrais & fincercs. La douleur 
elle-même a fa déce^e, que le Sage 
doit obferver : d^ns les larmes com- 
me dans tout le refte, il eft un terme 
où il faut s’arrêter. Les ignorants 
feuls ont des tranfports dans la dou- 
leur comme dans la joie. 

c l x x x i x. 

Il eft vrai que les ouvrages qui 
plaifent dans la chaleur du débit, 
perdent un peu de leur effet dans 
le fang froid de la leét ure : mais c’cft 
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toujours beaucoup de s’être emparé 
du premier coup d’œil, quoiqu’en- 
fuite une revue plus exaéte trouve 
des critiques à faire. 

cxc. 

C’est la difpofition & non l’état 
qui caraélérife les bienfaits : la ver- 
tu n’eO; interdite à perfonne. Un ef- 
clavc«pcut être jufte, courageux, 
magnanime; Ms lors il peut exercer 
la bienfaifance envers fon maître. 
Pourquoi .sera-ce la perfonne qui 
avilira l’aétion, & non l’a&ion qui 
ennoblira la peribnne? Si toute au- 
torité déplaît , fi tout joug paroît 
onéreux, quelle reconnoifsance ne 
doit-on pas à celui en qui l’attache- 
ment pour fon maître a triomphé 
de la haine naturelle de l’homme 
pour la lçrvitudel Au lieu donc de 
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dire : « Ce n’eft pas un bienfait , 
cc pareequ’un efclave en eft l’au- 
« teur 5 le nom de bienfait ne fe 
« donne qu’aux fcrvices qu’on a 
ce rendus lorfqu’on étoit libre de ne 
ce les pas rendre a’ : difonsj C’eft un 
bienfait d’autant plus grand, que 
la fervitude même n’y a pas mis 
d’obftacle. 

Il eft des aéfions que les loix n’or- 
donnent & ne défendent j>as aux ef- 
claves : elles peuvent fervir de ma- 
tière à leur bienfaifaflee. Tant qu’ils 
ne font qu’exécuter ce qu’on exige 
d’eux, c’cft une fonéfion ou un de- 
voir: s’ils l’excedent, c’eft un bien- 
fait > ils prennent alors les fenti- 
ments d’un ami. Il y a des dons 
qu’un maître ne peut fe difpenfer* 
de faire à fes efclavcs, comme la 

L iij 
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nourriture & le vêtement ; ce ne 
sont pas là des bienfaits : mais s’il a 
pour eux des attentions particuliè- 
res, s’il leur donne une éducation 
honnête, s’il les inftruit dans les 
arts qu’on enfeigne aux citoyens; 
voilà des bienfaits. Il en eft de même 
des efclavcs : celles de leurs adions 
qui excédent les bornes de leurs 
fondions, qui spnt volontaires & 
non forcées , sont des bienfaits , 
pourvu qu’elles foientafsez impor- 
tantes pour mériter ce nom (i elles 
venoient d’une autre part, 
c x c i. 

Sous l’empire de Tibere, rien 
de plus fréquent & de plus général 
que la fureur des délations, plus fu- 
neftes mille fois à la viile pendant 
la paix, que toutes les guerres ci- 
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viles enfemble. On épioit les dis- 
cours de l’ivrcfse , on profitoit des 
aveux naïfs de la gaieté ; il n’y avoit 
plus de sûreté; le moindre prétexte 
fuffifoit à la barbarie : le sort même 
des accusés n’excitoit plus la curio- 
fité, parce^u’il étoit toujours le me- 
me. Paulus, ancien Préteur, afliftoit 
à un feftin , ayant à fon doigt le por- 
trait de Céfar fur une pierre gravée. 
Il y auroit de la petitefse à chercher 
un détour pour dire qu’il alla à la 
garde-robe. Maron, fameux déla- 
teur de ce temps -là, le fuivit des 
yeux : mais l’efclave de Paulus le 
tira du piege oùTivrefse l’alloit faire 
tomber, en lui ôtant fon anneau; 
& pendant que Maron prenoit les 
convives à témoin que le portrait 
de l’Empereur avoit été porté dans 
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un lieu obfcene , & drefsoit déjà Ton 
procès verbal , l’efclave montra l’an- 
neau dans fa main. Si quelqu’un 
peut donner à l’un le nom d’efclave, 
il pourra donner celui de convive à 
l’autre. 

ex cii. 9 

Sous l’empire d’Augufte, les 
difcours ne mettoient pas encore la 
vie en danger; mais ils ne laifsoicnt 
pas de compromettre. Rufus , de 
l’ordre des Sénateurs , avoit paru 
fouhaiter, dans un fouper, qu’Au- 
gufte ne revînt pas fain & faufd’un 
voyage dont il faifoit les prépara- 
tifs; ajoutant que leS taureaux & les 
veaux fai foient le même vœu. Ce 
propos fut écouté attentivement par 
quelques convives. Le lendemain 
de grand matin, l’efclave qui avoit 
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etc à Tes pieds, lui' rend compte des 
difeours «que l’iyrefse lui avoit fait 
tenir la veille; il l’exhorte à préve- 
nir Céfar, en fc dénonçant lui-mê- 
me. Rufus, fur cet avis, fe prefen- 
tant à l’Empereur comme il defeen- 
doit de Ton palais, lui dit qu’il avoit 
perdu la raifon la veille; protefte 
qu’il dchroit que le mal qu’il lui 
avoit fouhaité retombât plutôt fur 
lui & fur Tes enfants ; le conjure de 
lui pardonner, & de lui rendre fes 
bonnes grâces. Céfar l’ayant afsuré . 
qu’il y confentoic: Mais, répondit 
Rufus , on ne croira jamais que vous 
m’ayez pardonné, livous ne m’ac- 
cordez quelque bienfait ; & il lui 
demanda une fomme capable de 
contenter un courtifan en faveur. 
Céfar, en la lui accordant, lui dit : 
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« Je prendrai garde, pour mon in- 
« térêt, de ne jamais me fâcher con- 
te tre vous Il eft beau à Augufte 
d’avoir pardonné, d’avoir joint la 
libéralité à la clémence. Tous ceux 
qui liront ce trait ne pourront s’em- 
pêcher de louer l’Empereur ; mais 
ce ne sera qu’après avoir loué l’ef- 
clave. Vous ajouterai-je qu’il fut ré- 
compensé par l’affranchifsement? il 
ne fut pourtant pas gratuit 5 Céfar 
avoit payé fa liberté. 

c x c 1 1 1. 

Lisez Cicéron : vous trouverez 
dans fon ftyle de l’unité, du nom- 
bre, de la délicatefse, fans qu’on 
puifse direqu’il manque de vigueur. 
Au contraire, la diélion d’Afinius 
Pollion eft cahotée, anguleufe : fes 
périodes vous quittent où vous vous 
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y attendez le moins. Dans Cicéron, 
ce sont des cadences; & dans Pol- 
lion, des chûtes, excepté un petit 
nombre de phrafes dont la mefurc 
cft fixe & le moule régulier, 
c x c i v. 

Citez-moi un Écrivain que vous 
préfériez à Fabianus. Eft-ce Cicé- 
ron, dont les traités philofophiques 
sont prefque en aulli grand nombre 
que ceux de Fabianus? A la bonne 
heure : mais on n’eft pas petit pour 
n’avoir pas la taille d’un géant. Eft- 
ce Alînius Pollion ? J’y confens en- 
core : mais, dans des matières de 
cette importance , c’eft encore ex- 
celler que d’étre le troifieme. Nom- 
mez meme Tite Live, dont nous 

j 

avons des dialogues qui appartien- 
nent autant à la Philo fophic qu’a 
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l’Hiftoirejjc lui céderai encore la 
place. Voyez à quelle foule d'Écri- 
vains eft fupérieur celui fur lequel 
l’emportent les trois hommes les 
plus éloquents de l’antiquité 1 
ex c v. 

J e veux que le If y le de l’Orateur 
foit énergique j celui du Poete tra- 
gique, fublime; celui du Poete co- 
mique, plein de finefse. Mais un 
ftyle trop circonfpcéf ne lied point 
à un Philofophe. S’occupera- 1 - il 
d’un soin aufli futile que celui des 
mors? C’eftàlasrandeurdes chofes 

O 

qu’il s’eft voué : l’éloquence le suit 
comme l’ombre, fans qu’il y penfe. 
Ses phrafes ne seront pas limées & 
polies dans tous leurs détails ; elles 
ne formeront pas un tifsu artifte- 
ment travaillé ; chacun de fes mots 
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ne sera pas une pointe qui réveillera 
le Ieéteur : mais dans l’enfemble 
vous trouverez des flots de lumière ; 
vous aurez parcouru un long efpacc 
fans ennui. Enfin il aura l’avantage 
de vous prouver qu’il a fenti ce qu’il 
a écrit. Son but n’eft pas de vous 
plaire, mais de vous faire voir ce 
qui lui plaît: tous fcs pas tendent 
aux progrès de la vertu j ce n’eft pas 
aux applaudifsements qu’il afpire. 
c x c v i. 

Donner inconfidérément, c’eft 
perdre de la maniéré la plus hon- 
teufe : il eft plus trifte d’avoir mal 
placé fon bienfait, que de n’en avoir 
pas été payé de retour. Le défaut de 
reconnoifsance eft le vice d’un au- 
tre, mais le défaut de difcerncment 
eft un vice en nous -mêmes. 

Tome IL M 
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c x c v i i. 

S i l’on ne fait du bien que dans 
l’efpoir du retour, il faut mourir 
fans teftament. Mais pour vous 
montrer à quel point labienfaifance 
eft défintérefsée , nous fecourons 
des étrangers jettes fur nos côtes par 
la tempête, & qui vont les quitter 
pour jamais; nous fournifsons à un 
inconnu un navire équipé pour fe 
rembarquer après le naufrage : il 
part , connoifsant à peine l’auteur 
de fa confcrvation; & deftiné à ne 
jamais nous revoir, il transféré fa 
dette aux Dieux ; il les conjure de 
s’acquitter pour lui. Quant à nous, 
la fimple confcience d’un bienfait 
jfkérile fuffit à notre bonheur. 

A la fin même de notre vie, Iorf* 
que nous réglons nos dilpofitions 
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teftamcntaires , faifons-nous autre 
chofe que répandre des bienfaits 
inutiles pour nous? Cependant com- 
bien de temps employé, combien 
de difcuflions fecretes pour régler 
les fommes & les légataires 1 Que 
nous importent les fujets de notre 
bienfàilance, puifque nous ne pou- 
vons rien en attendre ? Néanmoins 
jamais nos dons ne sont plus réflé- 
chis, ni nos jugements plus appro- 
fondis, que lorfquc, dépouillés de 
tout intérêt perfonnel, 1* honnêteté 
fe montre feule à nos yeux. Jamais 
au contraire nous ne pouvons juger 
de nos devoirs, tant qu’ils sont dé- 
pravés par l’efpérance, la crainte, 
& la volupté, ce vice des lâches. 
Mais lorfque la mort fait taire tou- 
tes les pallions , lorfqu’elle envoie 
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un juge incorruptible pour régler 
les partages , nous choififsons les 
plus dignes pour leur tranfmettre 
nos biens : jamais nous ne réglons 
mieux nos affaires que lorfqu’ elles 
ne nous regardent plus. 

c x c v 1 1 1. 

C’est être ingrat que d’envifa- 
ger un second bienfait dans l’acquit 
du premier, & d’efpérer encore en 
reftituant. J’appelle ingrat celui qui 
aflîfte fon bienfaiteur malade, parce- 
qu’il va faire fon teftament ; c’eft 
être ingrat que de s’occuper alors 
d’héritages & de legs. Il a beau rem- 
plir les fondions d’un ami vertueux 
& reconnoifsant, fi l’efpérauce luit 
à fon cœur, fi l’amour du gain le fait 
agir, s’il jette l’hameçon, il refsem- 
bleà ces oifeaux carnafiicrs qui guet- 
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tent les troupeaux en proie à la con- 
tagion & près de périr. Il épie de 
meme la mort de Ton bienfaiteur : 
c’eft un vautour qui vole autour 
d’un cadavre. 

C X C I X. 

L a fin des bienfaits eft l’avan- 
tage de celui qu’on oblige , & non 
le nôtre ; fans quoi c’eft nous-mê- 
mes que nous obligerions. Com- 
bien d’a&ions vraiment utiles aux 
autres n’excitent point de recon- 
noifsance, parcequ’elles ont l’inté- 
rêt pour motifl II n’y a point de 
bienfaifance où fe trouve l’efpoir 
du profit. Je donnerai tant j je re- 
cevrai tant : voilà ce qu’on appelle 
un marché. 

c c. 

Lorsqu’un ancien Poete nous 
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dit que la louange eft l’aliment des 
arts, il n’entend pas les éloges, qui 
en sont le poifon : car rien ne cor- 
rompt autant l’éloquence & les au- 
tres arts deftinés aux plaifirs des 
oreilles, que les applaudifsemcnts 
de la multitude. 

CCI. 

Ne faites point parade de la 
philofophie : c’eft une vanité qui 
a coûté cher à bien des gens. Que 
la philofophie vous corrige de vos 
vices, mais qu’elle n’attaque pas 
ceux d’autrui ( 1 ) ; qu’elle ne fc 
déclare pas hautement contre les 
mœurs publiques; & que, par fa 
. ... * — . . . , 

(1) Voyez fur ce confeil la réflexion do 
l’auteur de la vie de Sénèque, pag. 361* 
3 6i. 
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conduite, elle ne paroifse pas con- 
damner tout ce quelle ne fait pas. 
On peut être fage’fans éclat, fans 
indifpofcr le public. 

ccii. » 

Les interprétations dépravées 
de l’opinion changent la vertu en 
vice. Quel autre but peut-on alors 
fe propofer , que le témoignage 
d’une bonne confcience, ce confo- 
lateur caché, qui crie plus haut que 
la multitude & la renommée, qui 
place tous les biens en elle-même, 
qui, à la vue d’une foule opposée 
de fentiments, ne compte pas les 
fuflfrages,mais l’emporte, quoique 
feule, fur tous les avis? Lorfqu’elle 
voit le châtiment de la perfidie dé- 
cerné contre la probité, elle ne def- 
cend pas du faîte de fa grandeur. 
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mais elle fe tient ferme à la vue de 

fon fupplice. 

CC III. 

Dans la plupart des circonf- 
tances de la vie, on fe décide pour 
le parti le plus probable. C’eft la 
marche de tous les devoirs : c’eft 
d’après ce calcul , qu’on feme, qu’on 
s’embarque, qu’on prend le parti 
des armes, qu’on fe marie, qu’on 
éleve des enfants j tandis que dans 
tous ces cas l’événement eft incer- 
tain : on prend le parti qui donne 
le plus d’efpérances. Qui eft-ce qui 
peut promettre au laboureur une 
bonne récolte , un heureux voyage 
au navigateur, la vi&oire au guer- 
rier, au mari une femme fidèle, au 
pere des enfants vertueux ? On fe 
laifse alors guider par la raifon plu- 
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tôt que par l’évidence. Ne vous dé- 
terminez qu’à coup sûr, ne faites 
de démarches que d’après la certi- 
tude ; & vous n’agirez plus , votre 
vie demeurera fufpendue. 

c c 1 v. 

On n’accorde rien aux partions 
d’autrui , tandis qu’on ne refuferien 
aux hennés. 

cc v. 

Philippe, Roi de Macédoine, 
avoit un'foldat courageux, dont 
il avoit éprouvé les fervices dans 
plurteurs expéditions : de temps en 
temps ce Prince lui donnoit quelque 
portion dans le butin pour le récom- 
penfer de fa valeur, encourageant 
ainfi cette ame vénale par de fré- 
quentes gratifications. Ce foldat fut 
un jour jetté par la tempête fur leS 
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terres d’un Macédonien : à ccttc 
nouvelle celui-ci accourut, le fit 
revenir à lui-meme, le tranfporta 
dans fa maifon de campagne, lui 
céda fon lit, le rappella, pour ainfî 
dire , des portes du tombeau , le 
foigna pendant trente jours à fes 
propres dépens, &, après l’avoir ré- 
tabli , le renvoya muni de provifions 
pour fon voyage. Le foldat l’afsura 
plus d’une fois qu’il n’auroit pas à 
fe plaindre de fa reconnoifsance, 
pourvu feulement qu’il pur rejoin- 
dre fon Général. Il fit à Philippe le 
récit de fon naufrage, mais il n’eut 
garde de parler des fecours qu’il 
avoit reçus j & la première chofc 
qu’il lui demanda, ce fut le bien de 
celui même qui l’avoit fi généreu- 
sement affilié. Il arrive fouventaux 
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Rois, fur-tout en temps de guerre, 
de donner, les yeux fermés. Un feul 
homme jufte n’eft pas afsez fort 
contre tant de pallions armées : il eft 
difficile d’etre à la fois homme de 
bien 6i bon Général : comment raf* 
fafier tant de milliers d’hommes in- 
fatiables? que leur donnera-t-on, 
fi l’on refpcéle la propriété des ci- 
toyens? Voilà fans doute ce que fe 
dit Philippe en mettant le foldat en 
polîeffion du bien qu’il demandoir. 
Le bienfaiteur, chafsé de fon héri- 
tage, ne fouffrit pas en fïlence cette 
injuftice, & ne fut pas afsez ftupide 
pour fe croire trop heureux de n’a- 
voir pas été lui-même compris dans 
la donation. Il écrivit à Philippe une 
lettre courte & pleine de liberté, 
dont la leéture mit ce Prince dans 
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une telle colere, qu.’il ordonna fur- 
ie-champ à P*ufanias de rétablir le 
premier pofsefseur dans fes biens ; 
& de plus , de faire imprimer fur le 
front de ce foldat pervers, de cet 
hôte ingrat , avide jufques dans le 
naufrage, des marques qui annon- 

cafsent fon infamie. Il méritoit fans 
) 

doute quelles fufsent gravées plu- 
tôt qu’imprimées , ce monftre qui 
avoit dépouillé fon bienfaiteur, & 
l’avoit relégué tout nud & fem- 
blable à un malheureux qui a fait 
naufrage, fur ce meme rivage d’où 
fa compaffion l’avoit tiré. Mais il 
n'eft pas de notre fujet d’examiner 
le châtiment qu’il méritoit > il eft 
au moins certain qu’il falloir lui 
ôter ce qu’il avoit envahi par le plus 
grand des crimes. Quelle compaf- 
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fion pouvoit attendre un homme 
dont la perfidie tendoit à priver les 
malheureux de toute compalhon î 
c c VI. 

Persuadé que la vie de ma 
chere Pauline tient à la mienne, je 
commence, par égard pour elle, à 
veiller à ma confervation. Malgré 



pire fur d’autres points , je perds 
dans celui-ci l’avantage de l’âge; 
je Ponge que dans ce vieillard exifte 
une jeune perforine qu’il faut ména- 
ger. Ainfi ne pouvant obtenir d’elle 
de m’aimer d’une façon plus coura- 
geufe, elle obtient de moi que je 
m’aime avec plus de foiblefse. 

cc VII. 

Celui qui fe rend aux écoles 
des philofophes doit chaqfte jour en 
Tome II. N 
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remporter quelque chofe d’utile; il 
doit retourner ou plus fain, ou plus 
en état de le devenir; & c’eft ce qui 
ne manquera pas d’arriver. T elle eft 
en effet la force de la philo fophie, 
que non feulement fon étude, mais 
fon feul commerce eft profitable. 
Il n’eft pas poffible qu’on ne tire 
quelque avantage de la fociété d’un 
philofophe , fans même qu’on y 
fafse attention. Pc fez bien mes cx- 
preflions : je dis de l’inattention, & 
non de la répugnance. 

c c v 1 1 1. 

Lorsque vous verrez un ftyle 
trop étudié, trop recherché, sachez 
que l’efprit de l’écrivain s’eft oc- 
cupé de minuties. Un efprit élevé 
s’exprime avec aifance; il parle avec 
plus d’afturancc que de soin. Vous 
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connoilsez beaucoup de jeunes gens 
dont les cheveux & la barbe sont 
artiftement arrangés, qui femblcnt 
fortir d’une boîte ; n’attendez d’eux 
rien de grand & de folide. Le lan - 
gage eft le vifage de l’ame : eft-il 
fardé, trop ajufté, trop travaillé? 
il annonce que l’ame n’eft point 
pure , quelle eft souillée de quelque 
vice. L’élégance affeétée n’eft point 
un ornement qui convienne à un 
homme. Songez à ce que vous avc£ 
à écrire, & non à la maniéré; & 
même occupez-vous plus de fentir 
que d’écrire, afin de vous appliquer 
à vous-même ce que vous aurez 
fenti , & de le graver dans votre 
cœur. 

ecix. 

Les vices. & les vertus fe tou- 

N ij 


Digitized by Google 



148 Morale 
client : c’eft ainfî qu’un prodigue a 
les apparences de la libéralité , quoi- 
qu’il y ait une grande différence 
entre favoir donner, ou ne favoir 
pas conferver ce qu’on a. Beaucoup 
de gens ne donnent pas leur bien, 
mais femblent le jetter; je n’appelle 
point libéral un homme qui agit 
comme s’il étoit en colere contre 
fon argent. La négligence refsemble 

O OO 

à la facilité 5 la témérité , au cou- 
fage. Ces rcfsemblances nous obli- 
gent à prendre garde; à diftinguer 
des chofestrès voiiînes en apparen- 
ce, mais en effet très éloignées, 
ccx. 

Nous fommes prefque toujours 
furpafsés en bienfaits par nos paT 
rents. Nous ne les avons que dans 
un temps où ils nous paroiisent in- 
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commodes, où nous ne Tentons pas 
le prix de leurs bienfaits : lorfque 
l’âge nous procure un peu d’expé- 
rience, lorfque nous commençons 
à reconnoître que leurs avis, leur 
sévérité, leur attention à veiller fur 
notre jeuncfse imprudente, tous ces 
soins, en un mot, qui nous les ren- 
doient incommodes, sont autant de 
titres pour ctre aimés 5 c’eft alors 
que la mort nous les enleve. 
c c x 1. 

Le Roi Archelaiis pria Socrate 
de venir à fa Cour : Socrate répon- 
dit qu’il ne vouloit pas aller chez* 
un homme dont il recevroit des 
bienfaits fans pouvoir les lui ren- * 
dre. Cependant , en premier lieu , 
Socrate étoit le maître de n’en pas 
recevoir y en second lieu, il tût été 

Niij 
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le premier bienfaiteur : il venoit à 
fa prière j c’étoit un bienfait qu’Ar- 
chelaiis ne pouvoit rendre. Enfin 
ce Prince lui eût donné de l’or & 
de l’argent i mais il auroit reçu en 
échange le mépris de l’or &: de l’àr- 
gent. Quoi 1 Socrate n’auroit pu 
s’acquitter envers Archelaiis? Quel 
bienfait eût donc été comparable 
au fpeétacle d’un homme qui favoit 
vivre & mourir, qui connoifsoit les 
limites de ces deux fciences? Quel 
bienfait, s’il eût initié ce Prince aux 
myfteres de la Nature, ce Prince 
'aveugle même en plein jour, & fi 
peu versé dans la phyfïquc, que pen- 
• dant une éclipfe il lit fermer fon pa- 
lais & rafer fon fils , comme on le 
praf quoit dans les temps de deuil 
& de calamité ! Quel bienfait , s’il 
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l’eût tiré tremblant du lieu où il 
s’étoit caché , & lui eût relevé le 
courage, en lui difant : « Ce n’eft 
« point ici une extindtion du foleil, 
ce ce n’eft que la rencontre de deux 
cc aftres, qu'l a lieu quand la lune, 
ce qui décrit une route moins élevée 
«e <|ue le foleil, pafse au-defsous 
« de cet aftre , vient à couvrir fon 
«« difque, & le dérobe à nos yeux, 
«c Tantôt elle n’en cache qu’une lé- 
cc gere portion , quand elle ne fait 
ce que l’effleurer à fon pafsage : tan- 
ce tôt elle en couvre une partie plus 
cc conlidérable , quand l’interpolî- 
«c tion eft plus forte : tantôt elle en 
« interdit totalement la vue, quand 
«« le difque lunaire pafse direéle- 
«« ment entre la terre & le foleil. 
c« Dans un moment ces deux aftres 
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« vont , par leur vîtefse , être em- 
« portés en sens contraire dans un 
« moment la terre va recouvrer la 
« lumière ; & cet ordre lubfiftcra 
«« pendant tous les fiecles , à l'ex- 
cc ccption de quelques jours fixes Sc 
« c prévus , où Tinterpofition de la 
ce lune empêchera les rayons folai- 
«c res de parvenir jufqu’à nous. En- 
te core un moment, & Témerfion 
« va fe faire, l’aftre du jour va quit- 
te ter fon nuage, &, délivré de tout 
te obftacle , il lancera librement fes 
et rayons. « 

Quoi 1 Socrate ne fe seroit pas ac- 
quitté envers Archelaüs , s’il lui eût 
appris à régner ? C’eût été un bien- 
fait modique de mettre Archelaüs 
à portée de devenir le bienfaiteur 
de Socrate ï Que fignifioit donc la 
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réponfe du Philofophe ? Il aimoit 
Ja raillerie, & parloir prefque tou- 
jours d’un flylc figuré. Accoutu- 
mé à jetter du ridicule fur cous les 
hommes , & fur les Grands en par- 
ticulier, il aima mieux rcfufer en 
plaifantant, que d’une maniéré ar- 
rogante : il dit donc qu’il ne vou- 
loit pas recevoir de bienfaits d’un 
homme à qui il ne pouvoir en faire 
éprouver. Peut-être craignit il d’être 
forcé de recevoir contre fon gré : 
peut-être craignit-il d’accepter des 
préfents peu dignes de Socrate. Oit 
dira qu’il étoit le maître de refufer : 
mais alors il eût irrité contre lui un 
Monarque arrogant , qui vouloir 
qu’on attachât le plus grand prix à 
tous fes bienfaits. Voulez-vous fa- 
voir ce que Socrate rcfufa réelle - 
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ment ï il refufa d’aller chercher une 
fervitude volontaire , lui dont la 
liberté parut infupportable meme à 
une république. 

c c x 1 1. 

L’a c t i o n ne fait qu’exercer & 
manifefter la méchanceté 5 elle ne 
la fait pas naître. Ainfi un voleur 
l’eft, avant même de commettre un 
vol. 

C CX III. 

Voulez-vous (avoir pour- 
quoi la vertu n’a befoin de rien l 
c’eft qu’elle jouit de ce quelle a, 
fans defîrer ce qui lui manque : tout 
eft grand pour elle , pareeque tout 
lui fuffit. Écartez-vous de cette ma- 
niéré de juger, & c’en eft fait des 
fentiments de la nature & de la 
probité dans le commerce des hom- 
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mes; on ne peut remplir ces devoirs 
fans foufFrir beaucoup de ce qu’on 
appelle des maux, & fans faire le 
facrifice d’une grande partie de ces 
biens prétendus dans lefqucls nous 
nous complaifons : c’en eft fait du 
courage, qui ne vit que d’épreuves 
& de périls : c’en eft fait de la gran- 
deur d'ame, qui ne peut s’élever à 
fon comble qu’en méprifant com- 
me chétifs les objets que le vulgaire 
fouhaitc comme très importants : 
c’en cft fait de la reconnoifsance , 
& de fes démonftrations. On calcule 
fts peines, du moment où l’on con- 
noît quelque chofe de préférable à 
la vertu, où l’on cefse d’afpircr à la 
perfection. 

c c x 1 v. 

La fagefse ne peut pas plus dé- 
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truirc les défauts naturels de l’ame , 
que ceux du corps. Ces affeétions 
profondes & innées , l’art les cor- 
rige , mais ne les déracine pas. La 
fagefse, comme je l’ai dit, n’y peut 
rien : elle auroit la nature à Tes or- 
dres, fi elle extirpoit tous les vices. 
Ceux qui dépendent du tempéra- 
ment, & du mélange des humeurs, 
fubfifteront malgré les plus longs 
efforts de l’ame fur elle-même : on 
ne peut ni fe les donner, ni fe les 
ôter. 

c c x v. 

La gaieté n’a que des accès paf- 
fagers, qui dérident le front, fans 
pénétrer le cœur. L’homme heureux 
n’eft pas l’homme qui rit, mais ce- 
lui dont l'aine , pleine d’alégrefse 
& de confiance , eft fupérieure aux 
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événements. Croyez-moi, c’eftune 
chofe sérieufe que la véritable joie. 

ce XVI. 

- I l y a des yeux tellement accou- 
tumés aux ténèbres, qu’ils voient 
trouble au grand jour. 

. C C X V I I. 

On peut voir Tes amis, quoique 
abfents , et les voir auffi fouvent , 
auflî long- temps qu’on le veut. Ce 
plaifir, le plus grand de tous, on 
le goûte encore mieux quand on eft 
éloigné. La prefence nous rafsalie : 
après avoir quelquefois conversé 
enfemble, aflis ou en fe promenant, 
une fois séparés , l’on fe croit dif- 
pensé de fonger à l’ami qu’on vient 
de quitter. Ce qui doit nous faire 
fupporter l’abfence avec moins' de 
regret; c’eft que , pour être abfents. 
Tome II. O 



15* Morale 
deux amis n’ont pas befoin d’être 
éloignés. Comptez d’abord les nuits 
pendant lefquelles ils sont séparés, 
enfuite les occupations qui les ap- 
pellent chacun de fon côté, puis 
les études folitaires, les voyages à 
la campagne j & vous verrez que 
l’éloignement nous prive de peu de 
chofe. 

: C’eft dans le cœur qu’il faut 

pofséder fon ami : là, jamais d’ab* 
fence ; l’ami qu’on defire , on peut 
le voir tous les jours. 

c ex VIII. 

Le premier soin d’un Prince qui 
punit doit être de prouver que fa 
sévérité eft défintérefsée. 

c c x i x. 

Le fouvenir d’un ami me plaît tou- 
jours, même après fa mort. Quand 
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je le pofsédois, je m’attendois à le 
perdre : après l’avoir perdu, je crois 
encore le pofséder. 

C C X X. 

En fait de leétures, la continuité 
feule eiî profitable ; la variété n’eft 
qu’amufante. 

C C X X I. 

L A.colere des enfants & des fem- 
mes a plus de vivacité que de force. 
Les vieillards sont plutôt chagrins 
& grondeurs que colères, de même 
que les malades, les convalefcents , 
& ceux dont la chaleur a été épuisée 
par la fatigue ou par la perte de leur 
fang. 

CCXXII. 

S 1 quelqu’un des détraéleurs de 
la philofophie vient me dire , fui- 
vant la coutume : Pourquoi votre 

Oij 
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conduite ne répond -elle pas à vos 
difcours } pourquoi ce ton fournis 
avec vos fupérieurs } pourquoi re- 
gardez-vous l’argent comme une 
chofe nécefsaire, & fa perte comme 
un malheur ? pourquoi ces larmes, 
quand on vous annonce la mort de 
votre femme ou de votre ami ? d’où 
vient cet intérêt que vous prenez à 
votre réputation ; ces imprelïions 
que vous font les traits de la fatire 1 
pourquoi vos terres sont- elles plus 
cultivées que ne l’exigent vos be- 
foins naturels } pourquoi vos repas 
ne sont-ils pas conformes à vos pré- 
ceptes } pourquoi ces meubles écla- 
tants, ces vins plus vieux que vous- 
même, ces projets innombrables, 
ces arbres qui ne produisent que de 
l’ombre ? pourquoi votre femme 
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porte -t- elle à Tes oreilles la fortune 
d’une maifon opulente î 

Ajoutez, fi vous voulez, pour- 
quoi ces pofseflions' au-delà des 
mers ; ces biens que vous ne con- 
noifsez pas vous-même ? il est éga- 
lement honteux , & de ne pas con- 
noître vos efclaves, fi vous en avez 
peu , & d’en avoir tant que votre 
mémoire n’y puifse fuffire. 

Je vous aiderai moi- même dans 
vos reproches, & je vous en fuggé- 
rerai auxquels vous ne penfez pas > 
mais je me borne à vous répondre 
pour le préfent : Je ne suis pas en- 
core un Sage j & même, pour laifser 
toujours quelque aliment à votre 
fatire , je ne le serai jamais. Je ne me 
propofe pas d’égaler les plus ver- 
tueux, mais de furpafser les mé-, 

Oiij 
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chants. Il me fuffit de retrancher 
chaque jour quelque chofe de mes 
défauts, & de faire la guerre à mes 
erreurs. Je n’ai point recouvré la 
fanté, je ne la recouvrerai même 
jamais $ je cherche plutôt des pal- 
liatifs que des remedes pour ma 
goutte , content fi les accès en sont 
moins fréquents & moins doulou- 
reux. Je fens bien qu’auprès de vous 
je ne suis qu’un foible coureur, 
c c x x 1 1 1. 

La colere n’eft pas un aiguillon 
pour la bravoure militaire j elle n’eft 
utile ni à la guerre ni dans les.com- 
bats : la vertu seroit bien malheu- 
reufe fi la raifon avoit jamais befoin 
du fecours des vices. Le courage le 
plus sûr cft celui qui regarde long- 
temps autour de soi, qui fe met à 
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couvert, qui ne s’avance que lente- 
ment & de de fsein prémédité, 
ccxxi v. 

. Lorsque Xerxès, ce Roi fi or- 
gueilleux, déployoit fon armée fur 
un terrein immenfe , & mefuroit ( i ) 
le nombre de Tes foldats qu’il ne 
pouvoit compter, il verfa des lar- 
mes , en penfant que de cette mul- 
titude d’hommes à la fleur de l’âge , 
il n’en refteroit pas un feul dans 
cent ans. Mais ce prince , qui pleu- 
roit ainfi, conduifoit lui -même à 
la mort , & alloit faire périr en très 
peu de temps fur terre, fur mer, 
dans les combats , ou par la fuite , 
ces mêmes hommes pour lefquels 


( i ) Confultez ici Hérodote , Iiv. 7 , 
$. 6c, édit. Wefseling. 


Digitized by Google 



i^4 Morale 
il craignoit la centième année, 
ccxx v. 

I l y a bien plus de vigueur & 
de fermeté à n’être pas vaincu qu’à 
n’être point attaqué. Je ne sais mê- 
me fi la fagefse ne montre pas plus 
de force par fa tranquillité au milieu 
des afsauts qu’on lui livre ; elle ref- 
femble alors à un Général à la tête 
d’une armée, qui fe trouve en sû- 
reté jufques dans le pays ennemi, 
c ex x VI. 

I l eft honteux de mourir en cal- 
culant fon argent , & d’apprêter à 
rire à un héritier qu’on a fait long- 
temps attendre. 

c c x x v 1 1. 

Caton vivoit dans un fiecle 
exempt de préjugés, & où les efprics 
ctoient très éclairés. Combattant 
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feul contre l’ambition, ce monftrc 
qui sait prendre tant de formes ; 
contre le defir effréné du pouvoir 
que ne pouvoit afsouvir l’univers 
divisé en trois parts ; contre les vices 
d’une ville dégénérée, & qui s’af- 
faifsoit sous fa propre mafse : il fou- 
tint la République dans fa chute , 
autant qu’elle pouvoit être foute- 
nue par une feule main, jufqu’à ce 
qu’emporté ou entraîné lui- même 
il s’enfevelit sous les ruines. L’on 
vit périr enfemble ce qui n’avoit pu 
fe séparer fans crime; Caton ne put 
furvivre à la liberté, ni la liberté 
furvivre à Caton. 

cc x xviii. 1 

Je n’ai jamais voulu plaire au 
peuple , difoit Épicure ; car cc que 
je sais n’eft pas de fon goût 5 & ce 
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qui eft de fon goût, je ne le sais 

pas. 

c c x x IX. 

O N eft maître de ne pas accepter 
ce qu’on rougit de devoir, 
c c x x x. 

Il faut corriger par la douleur 
phyfique & morale les âmes que le 
vice a dépravées : mais il faut que 
les châtiments foient adminiftrés 
parla raifon, & non par la pafïïon. 
Alors ils ne sont point des maux , 
ils n’en ont que l’apparence j ce sont 
* de vrais remedes. 

c c x x x i. 

L a feule différence entre le Mé- 
decin & le Magiftrat, c’eft que le 
premier procure une mort douce a 
ceux dont il ne peut prolonger le% 
jours 5 le second au contraire faic 
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fortir de la vie le coupable avec 
honte & ignominie : ce n’eft pas 
que le châtiment d’autrui ait pour 
lui des charmes ( loin du sage une 
pareille férocité 1 ) 5 mais c’eft afin 
qu’il devienne un exemple pour le 
public , & que ceux qui n’ont pas 
voulu fe rendre utiles à la fociété 
par leur vie, lui foient au moins 
utiles par leur mort. 

CCXXXII. 

Vous parlez d’une façon , & vous 
vivez d’une autre 1 Ames perverfes , 
ennemies de tout bien , apprenez 
que ces reproches ont été faits aux 
Platon , aux Épicure , aux Zénon ! 
Ces grands hommes enfeignoiept 
comment il falloit vivre, & non 
comment ils vivoient. Ce n’eft pas 
de moi que je parle, c’eft de la vec- 
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tu : & lorfque je fais le procès au* 
vices, je commence par les miens ; 
quand je le pourrai, je vivrai com- 
me je le dois. Votre malignité , avec 
tout fon fiel, ne me détournera pas 
de la vertu , ne m’empêchera pas de 
continuer à louer la conduite qu’il 
faut tenir, plutôt que celle que je 
tiens ; d’adorer la vertu , & de me 
traîner de loin fur fcs traces. Atten- 
drai-je qu’il y ait quelque chofe 
d’inviolable pour une malignité qui 
n’a pas même refpeété Rutilius & 
Caton? Peut-on ne pas paroître-trop 
riche à des gens qui n’ont pas trou- 
vé que Demetrius le Cynique fut 
a(£ez pauvre? Cet homme intré- 
pide , luttant fans cefse contre tous 
les befoins de la nature , plus pau- 
vre que tous les autres Cyniques , 


Digitizedtjy (ïoogle 



D E SÉNïQUE. 16? 
parcequ’en s’interdifant la pofsef- 
fion , il s’interdifoit encore la de- 
mande ; hé bien l voila l’homme 
qu’on ne trouve pas afsez indigent* 
Cependant s’il y avoit quelque re- 
proche à lui faire , ce seroit d’avoir 
plutôt fait profefsion de pauvreté 
que de vertu. 

Le nom feul d’un homme recom- 
mandable par un mérite éclatant 
vous fait japper comme de petits 
chiens à la rencontre d’un inconnu; 
il eft intérefsant pour vous que per- 
fonne ne paroifse homme de bien , 
comme fi la vertu d’autrui étoit le 
reproche de vos crimes; le paral- 
lèle de leur vertu avec votre baf- 
fefse eft un fupplice pour vous. 
Vous entendez mal vos intérêts : fi 
les partifans déjà vertu sont avares. 
Tome 11, P 
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débauchés , ambitieux , qu’êtes-vous 
donc, vous à qui le nom même 
de la vertu eft odieux ? Vous les 
accu fez de ne pas conformer leur 
conduite à leurs leçons : qu’y a-t-il 
de furprenant, puifque ces leçons 
fortes & fublimes sont capables de 
mettre au-defsus des tempêtes de la 
vie ; puifqu’ils travaillent à fe déta- 
cher de leurs croix, tandis que cha- 
cun de vous enfonce tous les j ours de 
nouveaux clous dans les liennes? Les 
malheureux, forcés d’aller au fup- 
plice, ne sont attachés qu’à un feul 
gibet j mais ces infensés qui fe punif- 
sent eux -mêmes ont autant de croix 
que de paffions j & cependant leur 
malignité médifante trouve encore 
à s’égayer fur le compte des autres. 

Les Philo fophes ne font pas ce 
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qu'ils difent; cependant ils nous 
sont très utiles en nous parlant , en 
produifant des penfées honnêtes. 
S'ils agi (soient comme ils parlent, 
quelle félicité seroit préférable à 
la leur ? mais , en attendant , des 
difcours vertueux, des fentiments 
louables , ne sont pas des objets à 
dédaigner : les études utiles méri- 
tent notre eftime, indépendamment 
même de la pratique. Eft-il éton- 
nant que , par des routes fi difficiles , 
ils ne s’élèvent pas jufqu’au fom- 
met ? Ces grands hommes , dans 
leur chute même , sont admirables 
par la hardiefse de leur entreprife. 
Il y a de la noblefse à confidércr 
moins fes propres forces que celles 
de la nature, à tenter les efforts les 
plus pénibles , à concevoir des pro* 
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jets au-defsus de la portée des âmes 
les plus hautes. Qu’eft-ce que fe 
propofe un tel homme? «Je veux, 
« dit-il, voir arriver la mort avec 
ce autant de fermeté que j’en en- 
cc tends parler : je me réfignerai aux 
ce travaux, quels qu’ils foient: mon 
ce arrre foutiendra mon corps chan- 
ce celant : je mépri ferai les riche fses 
ce préfentes comme abfentes , fans 
ce ctre ni plus trifte pour les favoir 
ec ailleurs, ni plus fier pour les voir 
ce autour de moi. Que la fortune 
ce vienne à moi, qu’elle me quitte j 
ce je ne m’en appercevrai pas : je 
ce verrai toutes les terres des autres 
ce comme fi elles m’appartenoient, 
ce & toutes les miennes comme fi 
« elles appartenoient à d’autres. Je 
« vivrai , perfuadé que je suis né 
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« pour les autres , & j’en rendrai 
« grâces à la nature. Que pouvoit- 
«c elle faire de mieux pour moi ? 
« elle m’a fait naître pour tout le 
«c monde , & tour le monde pour 
« moi. Les biens que je pourrai 
«c pofséder, je ne les garderai point 
« en avare, je ne les diflîperai point 
ce en prodigue : je ne croirai vrai- 
cc ment jouir que de ce que j’aurai 
« donné ave/c difeernement. Je ne 
ce compterai pas mes bienfaits, je 
«c ne les peferai pas, je les apprécie- 
cc rai d’après le mérite de celui qui 
ce les recevra : s’il en eft digne , je 
ce ne croirai pas avoir fait beaucoup. 
« Je ne prendrai jamais l’opinion , 
ce mais ma confcience, pour réglé 
ce de mes a&ions ; mon propre té- 
« moignage vaudra pour moi celui 

P iij 
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« de tout un peuple. Mon but en 
« buvant & mangeant sera de fa- 
ce tisfaire les befoins de la nature , 
ec & non pas de remplir & de vui - 
ce der mon eftomac. Je me rendrai 
ce agréable à mes amis, doux & trai- 
ce table avec mes ennemis ; ils me 
ce fléchiront avant de me demander 
ce pardon 5 j’irai au-devant des de- 
c< mandes honnêtes. Je faurai que 
ce le monde efl: ma patrie ; que les 
ce Dieux la gouvernent j qu’ils sont 
ec au-defsus de moi, & qu’ils m’en- 
cc vironnent; qu’ils ont les yeux ou- 
cc verts fur toutes mes paroles & 
ce mes allions. Quand la nature re- 
ce demandera mon ame, je forti- 
cc rai de la vie en afsurant que j’ai 
ce toujours chéri la vertu & les oc- 
«c cupations honnêtes j que je n’ai 
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cc fait aucun tort à la liberté de per- 
ce fonne , encore moins à la micn- 
cc ne. « 

Se propofer un tel but, vouloir 
y parvenir, le tenter, c’eft s’ache- 
miner vers les Dieux : fi l’on ne 
s’élève jufqu’à eux, au moins on ^ y 
tombe de haut. O vous qui haïfsez 
la vertu & fes adorateurs , vous ne 
faites rien de nouveau. Les yeux ma- 
lades craignent le foleil , & l’éclat 
dujour eft odieux aux animaux noc- 
turnes ; ils s’enfuient dès qu’il pa- 
roît, regagnent leur cachette, & fe 
blottifscnt dans quelque fente té- 
nébreufe. Gémifsez donc , exercez 
votre malheureufe langue à outra- 
ger les gens de bien 5 pourfuivez , 
mordez, vous vous cafscrez plutôt 
la dent que de l’enfoncer. Pourquoi 
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cet homme, qui fe donne pour Phi- 
lofophe, vit-il dans l’opulence? Il 
dit que les richefses sont mépri fa- 
bles ; pourquoi en pofsede-t-il ? Il 
regarde la vie comme indifférente, 
& cependant il vit : la fanté n’eft 
* pas un bien à fes yçux , & pourtant 
il eft très attentif à la conferver de 
fon mieux. A l’entendre, l’exil n’eft 
qu’un vain nom : le grand malheur, 
dit-il, de changer de pays 1 Eh bien 1 
laifsez-le faire, il vieillira dans*fa 
patrie. Il ne trouve pas de différence 
entre la vie la plus longue & la plus 
courte , cependant il cherche à pro- 
longer la fienne , & parvient tran- 
quillement à une vieillefse pleine 
de vigueur. 

Quand il dit qu’on doit mépri- 
fer tous ces objets, ce n’eft pas pour 
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s’en priver, mais pour en jouir fans 
inquiétude 5 il ne les rejette point , 
mais il les suit lorfqu’ils s’en vont. 
Où la fortune peut-elle placer plus 
sûrement les richefses que chez un 
dépofitaire qui les lui reftituera fans 
fc plaindre ? 

Le Sage ne fe regarde pas comme 

indigne des biens de la fortune : il 

n’aime pas les richefses , mais il les 
préfère } il ne leur ouvre pas fon 
cœur, mais fa maifon j il ne les re- 
jette pas , mais il en modéré l’ufage j 
il n’eft pas fâché qu'il fe préfente une 
occafion de plus d’exercer fa vertu. 

Peut-on douter que le Sage ne 
trouve plus d’occafions de déployer 
fon ame dans l’opulence que dans 
la pauvreté? Dans celle-ci il ne 
montre qu’une efpece de vertu, qui 
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con lifte à ne point fe laifser abattre 
ni tcrrafser : dans les richefses , au 
contraire, la tempérance, la libé- 
ralité , l’économie , la diftribution 
des bienfaits, la magnificence, trou- 
vent un champ libre pour s’exercer. 
Le Sage ne fe méprifcra pas pour 
être d’une petite taille ; mais il pré- 
férera une haute ftature : il n’en sera 
pas moins fagc pour être maigre & 
privé d’un œil ; mais il aimera mieux 
avoir un corps robufte : il n’oublie- 
ra point pour cela qu’il pofsede en 
lui- meme un bien plus eftimable. 
Il fupportera la mauvaife fanté , 
mais il fouhaitera la bonne. Il y a 
des avantages qui , tout modiques 
qu’ils sont eux -mêmes, & fans in- 
fluer fur le bien principal, ajoutent 
cependant quelque chofe au conten- 
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Cernent perpétuel qui naît de la ver- 
tu. Les richefscs caufent au Sage la 
même fatisfaélion qu’au navigateur 
un vent heureux & favorable, qu’à 
tous les hommes un beau jour , &; 
un lieu propre à garantir des frimas 
de l’hiver. Eft-il un Sage, je parle 
des nôtres pour lefquels l’unique 
bien eft la vertu , qui nie que les 
avantages mêmes que nous appel- 
ions indifférents , n’aient quelque 
prix , & ne foient préférables les uns 
aux autres ? Il y en a quelques uns 
auxquels on accorde un peu de con- 
fîdération , & à d’autres davantage. 
Ne vous y trompez donc pas , les 
richefses sont a'u nombre des choses 
qu’on préféré. 

Pourquoi donc, direz-vous, fe 
moquer de moi , puifqu’elles ticn- 
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neht dans votre efprit le même rang 
que dans le mien? Voulez- vous 
fentir la différence qui fe trouve 
entre nous? Si les richefses m’échap- 
pent , elles ne m’ôteront rien , que 
leur pofseflîon ; au lieu que fi elles 
vous quittent , vous demeurerez 
accablé & comme arraché à vous- 
même. Les richefses occupent une 
place chez moi, chez vous elles oc- 
cupent la première. En un mot , elles 
m’appartiennent , & vous leur ap- 
partenez. 

Cefsez donc d’interdire les ri- 
chefses aux Philofophcs ; on n’a 
jamais condamné la fagefse à la 
pauvreté. Le Sage aura d’amples 
richefses, mais elles n’auront été 
dérobées à pcrfonne ; elles ne seront 
pas souillées du fang des autres $ 
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elles ne seront point le fruit de l’in- 
jullice ni d’un gain fordide 5 elles 
pourront fortir de chez lui d’une 
façon aufli louable qu’elles y seront 
entrées ; il n’y aura que la malignité 
qui en pourra gémir. Accumulez- 
les tant que vous voudrez ; fi elles 
sont honnêtes, on pourra les con- 
voiter , mais on ne pourra pas les ré- 
clamer. Le Sage ne repoufsera point 
les faveurs de la fortune : un patri- 
moine acquis par des voies légiti- 
mes ne le rendra pas plus vain , & 
ne le fera pas rougir. Il éprouvera 
même une noble fierté , fi , en ou- 
vrant fa maifon pour y faire entrer 
fes concitoyens , il peut leur dire 
avec afsurance : Que chacun em- 
porte d’ici ce qu’il reconnoît lui ap- 
partenir. Il sera grand au milieu de 
Tome II, Q 
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Tes richefses , fi l’effet répond à cette 
invitation , fi après l’examen il n’en 
devient pas plus pauvre. Oui, je le 
répété , s’il foutient fans crainte les 
recherches du peuple , fi l’on ne 
trouve chez lui rien fur quoi jetter 
la main, il aura la hardiefse d’être 
riche même aux yeux de l’univers. 

CCXXXIII. 

L e devoir de l’homme eft d’être 
utile aux hommes , à un grand nom- 
bre s’il le peut , finon à un petit 
nombre , finon à fes proches , finon 
à lui-même : en fe rendant utile à 
soi-même il travaille pour les au- 
tres. Comme l’homme vicieux ne 
nuit pas feulement à lui -même, 
mais encore à ceux auxquels il eût 
pu être utile s’il eût été vertueux : 
de même en travaillant pour soi on 
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travaille aulîî pour les autres, puis- 
qu’on leur forme un homme qui 
pourra leur être utile. 

c c x x x i v. 

La condition des Rois n’eft pas la 
même que celle des hommes cachés 
dans la foule , & qui n’en sortent 
pas. Les vertus des particuliers, pour 
fe produire, ont long-temps à lutter, 
& leurs vices sont entourés de té- 
nèbres : mais la renommée, qui fe 
rend à peine l’efclave des Princes, 
même de leur vivant, recueille tou- 
tes leurs aétions & toutes leurs pa- 
roles. Aulfi perfonne ne doit pren- 
dre plus de soin de fa réputation que 
ceux qui, foit en bien, foit en mal , 
en auront une fort étendue. 

C C X X X V. 

Les honneurs, les monuments. 
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tout ce que l’ambition peut faire en 
faveur des héros, tous les trophées 
quelle leur éleve , sont bientôt ren- 
versés ; mais le temps n’a aucun pou- 
voir fur ceux que la fagefse a ren- 
dus facrés : rien ne peut leur nuire; 
aucune durée n’en effacera ni n’en 
affoiblira le fouvenir ; & le fïecle 
qui la fuivra, & les fiecles qui s’ac- 
cumuleront les uns fur les autres , 
ne feront qu’ajouter encore à la vé- 
nération qu’on aura pour eux. 

FIN. 


APPROBATION. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, les Pensées morales 
de Séneque 8c le Discours prélimi- 
naire ; 8c je crois qu’on en peut permettre 
l’impreflion. A Paris, ce 19 Juillet 1781. 

G U Y O T. 
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